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AVERTISSEMENT. 


p., Phiſtoire Tun des plus celebres Rois de 
r 


ance , (x) on lit ce paſſage remarquable, concer- 
nant un homme utile, (2) perſecute long-temps par 
Ja jalouſie, par les cabales, & à qui rien ne nuiſit 
3 que fa ſentibilire quand on Paccuſoir , contre 

quel an eut Fart de faire tourner ſur-tout ſon 
attention à prouver qu'il n'avoit pas tort. 

» Ils formerent (les Miniſtres) le deſſein de le 


perdre, par la ſeule raiſon qu'il etoit d'une humeur 


trop altiere & trop indocile.... IIs Sappliquerent 


donc à fournir à cet homme mal endurant plus de 
matiere de S emporter qu'il ne lui en falloit... Quel- 


quefois ſes demandes paſſoient pour injuſtes, d autre- 
fois on traitoit ſes remontrances de criminelles. Ainſi 
Pon fit par tant de circuits, que le Roi le prit da- 
bord pour un importun, enſuite pour un interefſe , 
apres pour un inſolent, & enfin pour un eſprit in- 
compatible avec qui que ce fut. » Voila en abrege 


mon hiſtoire juſqu'ici. 


Elle finit, comme celle de Doria, par un exil 
volontaire, neceſſite par le meme manege: elle ne 
finira pas de meme par une defection criminelle; 
en abjurant la patrie que Jai ſexvie & täché d' hono- 
rer, je n'oublierai jamais que je lui dois la naiſſance; 
& fi ma triſte deſtinee me condamne à preſſentir que 
Jy conſerverai juſqu'\ la fin des ennemis implacables, 


Je puis me rendre au moins le temoignage que mon 


amour nen ſera pas altere pour la nation qui les deſa- 
voue , ni pour fon auguſte Chet. 
| Les manœuvres de ces hommes, 5» qui me hailſenk 


* 2 


_— 


| (1) Hiftoire de Francois , par Varillas , liv, 6, 
(2) Doria, 
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en raiſon du mal qu'ils m'ont fait, vont encore trous 
ver ici un nouveau pretexte ; ils annoncent deja que 
mes demandes judiciaires ſont injuſtes; ils ne man- 
queront pas, A Taſpect de cet imprime; de s'ecrier 
que mes remontrances ſont criminelles; mais les 
hommes honnetes, les hommes 1mpartiaux verront 
bien qu'elles ſont auſſi legitimes qu'indiſpenſables. 
Apres douze ans de tentatives inutiles , infruc- 
tueuſes, de patience, de repreſentations toujours 
etoufttes ou rebutees , un ordre expres du Roi m'a 
ouvert en France Vacces des Tribunaux reguliers, 
dont le bras inflexible d'un de ſes Miniſtres, de celui 
malheureuſement qui a le departement de la Juſtice , 
m'avoit juſques- là tenu ecarte. D'apres cet ordre., 
accorde ſur les inſtances d'un autre très- grand Sou- 
verain, Jai di me flatter qu'admis enfin pour la 
premiere fois, en ce qui concerne mes interets per- 
ſonnels, au rang de plaideur ecoure, je joui rois de 
la prerogative qui y eſt attachee , ou plutor qui en 
ſemble inſeparable , de celle d' inſtruire mes Juges , 
demployer , pour leur communiquer mes raiſons , 
toutes les reſſources que Puſage & la lot aflurent à 
quiconque eſt dans le cas d attendre ou de ſubir de 
Jeur part un decifion. 
Or, un uſage immémorial & des loix plus preci- 
ſes les unes que les autres, des loix auxquelles il n'y 
a pas d' exemple que Pon ait porte d atteinte, auto- 
riſent en France, dans tous les Tribunaux reguliers, 
tout plaideur à imprimer ſous la ſignature d'un Avo- 
cat ou d'un Procureur. Je n' examine pas encore fi 
cet uſage, fi ces loix ſont ſuſceptibles d abus, & 
par conſequent d'une reforme ; Sil y a des cas on 
1 ſeroit utile, necefſaire meme qu'il y eur des ex- 
ceptions. Je ferai voir ailleurs que Sil y avoit une 
affaire ol la derogeance à la regle commune ſur cet 
article, en la ſuppoſant quelquefois legitime , put 
avoir lieu, ce ne ſeroit pas la mienne: mais cette re- 


flexion n'exiſte pas; mais ces loix ſont encore eu 
vigueur. La plus recente atteſte tout a la fois Fan- 


ciennete de Puſage , & le conſacre. 


9 PP , 


La Declaration du 18 Mars 1774, regiſtrée le 
26 du meme mois, porte, art. 5: » il ne pourra etre 
» imprimè aucuns memoires, conſultations ou autres 
v ECrIts , ſous quelques titres & quelques denomina- 
» tions que ce puiſſe etre , Sils ne ſont ſignés d'un 
» Procureur ou d'un Avocat, comme par le paſſéè. 
Ce texte eſt precis ; les bornes meme , les reſtric- 
tions appoſces à la jouiſſance de cette faculte, la conſ- 
tatent; elles la rendent plus facree dans la perſonne 
de ceux à qui elle eſt excluſivement reſervee. Au- 
jourd'hui , comme par le paſſe, les Procureurs à 
Paris, ont ainſi que les Avocats, le droit de faire 
imprimer ſans formalite les memoires ou autres ecrits 
qu'ils jugent n<ceflaires pour Pinſtruction des Juges; 
il ſuffir pour Vexercer qu'ils ſe conſtituent , par leur 
ſignature , garants de ce qu'ils impriment. 
le m' ẽtois flatte que je devois m'attendre que le mien 
ne ſeroit pas ſeul exclus d'une prerogative commune 
à fon ordre; étant, par le malheur des circonſtan- 
ces, reduit à n'avoir d' autre Avocat parlant ou ecrt- 
vant que moi-mgme ; mais ayant perdu en France, 
je Tavoue, & je wen rougis pas, il Sen faut, le 
droit d autoriſer par ma ſignature aucune impreſſion 
juridique, j ai cru fermement que je pourrois ſupplèer 
a mon denuement par la plenitude de pouvoir de 
mon Procureur. | 
Je Veſperois avec @autant plus de fondement, que 
ne voulant imprimer litteralement que ce que j aurois 
plaidé auparavant, ne voulant par- In que ſoulager la 
memoire de mes Juges, & leur reſtituer les idées 
que Paffluence accablante des auditeurs auroit pu leur 
faire perdre pendant mes plaidoieries , il n'y avoir 
pas lieu de penſer qu'on vouliit me conteſter le 
droit de remettre ſous leurs yeux les memes choſes 
dont il nvauroit Ete permis de frapper leurs oreilles. 
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Mais en cette accafion „comme dans tous leg 
Evenements qui me concernent perſonnellement, ce 
qui devoit étre n'a pas été; le droit, que la raiſon, 


la juſtice, uſage, la loi de concert me caution- 


noient, un ordre arbitraire me ba enleve. A peine la 
volonte connue du Roi a mis M. le Garde-des-Sceaux 
dans la néceſſitè de ceſſer de S oppoſer à ce que je 
puſſe verbalement me faire entendre des tribunaux, 
qu'il a pris des precautions pour me mettre dans 
Fimpuiſſance de leur communiquer aucune eſpece 

d'eclairciſſement par Pautre voie, plus precieufe en- 
core & plus efficace pout tout Plaideur 18 a Te- : 


quite de ſon co0te. 


Ce chef de la Maziſtiarnre francaife , ce pirdien 


des loix de France a fait ſignifier à tous les im- 
primeurs de France des defenſes ſecrettes, mais ri- 
goureuſes de rien imprimer pour moi, meme ſous 
la ſignature de mon Procureur; par conſequent il 
a abroge par le fait, pour me nuire , une loi exiſ- 
tante, dont il auroit du étre, dont il auroit été 
le vengeur, fi elle avoit été ainſi enfreinte par tout 
zutre que Jui „au prejudice de tout autre que moi. 
Voila deja une anecdote bien extraordinaire , une 
vexation bien caracteriſee: j aurois pu Teluder; je 


naurois manqué, ni de mains pour imprimer, ni 


de voies pour introduire; il auroit été difficile , 
meme A M. le Garde- des- Sceaux, de me faire un 
crime de cette déſobèiſſance apparente à un ordre 
qui ne m'a pas ete notifiè à moi-m me, que je ne 
connois que par le refus des ouvriers quiil encChaine. 
On auroit pu proſcrire mes imprimes comme etant 


des productions etrangeres , mais non pas comme 


erant des productions reprehenfibles , e meme 
auroit-on rougi de men interdire la diſtribution, quoi- 
que le palſe proure trop qu'on ne rougit de rien, 
Quand il s'agit de mopprimer. 

Quelles — duſlent etre les ſuites dune impref- 


ſio n faite hors de, F rance , bien des raifons auroient 


du peut-ètre me determiner a en courir le riſque; 


mais je ne Pai point voulu. En cette occaſion , comme 
dans tout le reſte de ma vie , Jat commence par 
obeir; & qu'y al- je gagne ? 
Ma docilite étoit fi peu dans Fordre ordinaire des 
choſes , M. le Garde-des-Sceaux la regardoit lui- 
meme comme fi impoſſible , qu'il avoit pris des me- 
ſures q après la ſuppoſition du cas contraire : il avoit 


donnè fur les frontieres , pour empecher que je 


n er op-rra des imprimes etrangers , des ordres 
pus rigoureux encore que coux qui avoient enchainè 
$ preſſes francaiſes relativement à moi. 

Pai rendu compte, en plaidant le 26 Aout, des 
violences atroces que j avois eſſuyces le * prece- 
dent, des larcins criminels qui en ont reſultés: Jai 
inſtruit les Juges du traitement qui mattendoit dans 
cette echelle de bureaux , a travers lefquels il faut 
paſſer ſucceſſivement pour penetrer dans le Royau- 
me; Jai detaille comment j avois été accueilli au 
moment ou Jy rentrois ſous la lauve garde de a 
Juſtice reglee. 

Cette fauve-garde ne m'a pas fauve , „le 6 Sep- 
tembre, d'un coup de fuſil de la garde du palais; 
elle ne mavoit pas garanti davantage des inſultes; 
de la ferocite des gardes de la fronciere , perſuas 
des, apparemment dapres la vwlence des ordres , 
que le Miniſtre de qui 11s emanoient , entendoit que 


Ton fit, a quelque prix que ce füt, un outrage , 


une ſaiſie à celui qui en etoit Pobjer. 

Je en puis pas douter ; car le premier dane 
ayant arrete indiſtinctement, & mes papiers, & mes 
effets, & ma voiture, Ef ma perſonne ; le ſecond, 
celui de Valenciennes, un peu moins brutal, 

plus eclaire , ayant retenu qui une partie de ces 
objets, je croyois , en arrivant à Péronne, étre 
franc, ſinon de la viſte , au moins de toute Fe 
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canne ; il ſembloit qu æprès embargo univerſel de 
la premiere ſtation , apres la reſtitution partielle de. 
la ſeconde, il y avoit plus rien a craindre à la 


* 


troiſieme. 


. Cependant les employes de celle-ci, apres ao 


opiniatrement retourne mes effets, ſonde , jauge ma 
voiture, bien; convaincus de Vinnocence du voya- 


geur , mais tremblants de, devenir criminels Sils ne 


lui faiſoient une tracaſſerie quelconque , ſe ſont at- 
| taches pn vieux plat à barbe dargent, au poingon 
de Paris, qui me ſert depuis vingt ans: ils ont pre- 
tendu qu'il, etoit- ſuſceptible de confiſcation , parce 


qu'il ne portoit pas le nouveau. ,poingon , lequel, 


malgre ſa nouveaure ,, date de quinze ans. Ce grave 
ſujet a fajt la matiere d'une diſcuſſion qui m'a pro- 
mene pendant deux heures dans tous les bureaux, 
de Peronne. . _— 


Ce qu'il y a de remarquable , Ceſt que les chefs 


des autres diſtricts ayant pas eu connoiſſance des 
ordres donnes à la porte, & le commis ſaiſiſſant 


» 


* ” - © 


noſfant en ma preſence leur devoiler le ſecret de 
Talgarade qu'il croyoit motivee par ces ordres , cha- 
cun deux la trouvoit ridicule , & me renvoyoit ab- 
Tous, malgre les efforts du pauvre homme, pour 
Jeur faire. comprendre , par ſes clignements d' yeux 
_ & ſes grimaces, que pour plaire a M. le Garde- 
des-Sceaux , il falloit me trouver coupable. Cette 
ſcene , digne du theitre, a fini par le paiement 
donze livres dix ſols tournois , qu'il a fallu payer 
pour mon vieux baſſin, en le ſoumettant au nou- 
veau poingon: j'en ai la quittance & j'ai le baſſin. 
Arrivé à Paris; ayant plaide fans imprimer, & 
me flattant d avoir, par ma. ſoumiſlion , acquis le 
droit de faire valoir la loi qui me donnoit, celui 
d'employer des imprimeurs , au moins pour échos; 


Jen ai £crit 2 M. le Garde-des-Sceaux: il ne m'a 


Point xépondu. Jai vu le Magiſtrar qui prefide” ſous 
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lui & de fa part à la Übrairie: celui-ci ma dit da- 

bord que les Procureurs ravotent le droit d auto- 
riſer aucune impreſſion. Je lui ai preſents la loi: 
il a rẽpondu que les ordres etozent- plus nouvewx , 
& gu'il falloit les ſuivre. Ceſt-la ou Jen ſuis relle 
en quittant Paris le mois dernier. 

Voila des choſes qui, certainement, paroitront 
fort extraordinaires, fort biſarres: mais en voici une 

qui le paroitra encore davantage: c eſt que cette 
marche eſt preciſement celle que Ton a teuue „ 11 

y a onze ans, quand il geſt agi de conſommer ir- 
revocablement mon excluſion du barreau; quand il 
Seſt agi au Conſeil de me priver ſans retour de mon 


Etat , à la ſollicitation, par les maneges du meme 


homme a qui je redemande aujourdhui le prix des 
travaux immenſes que j ai fairs pour lui dans cet 
état, & Vindemnite due pour la perte de cet ẽtat 
que ſes ſollicitations, ſes manéges m'ofit enleve au 


Parlement. 
Alors je me pourvoyois au Conſeil contre des 


arrets regardes comme inſoutenables, par le Par- 
lement meme , à qui les circonſtances les avolent | 
arraches. Alors un uſage immemorial , des loix pre- 


ciſes autoriſojent au Conſeil comme au Parlement, 
les Juriſconſultes qui reunifſent dans le premier de 


ces Tribunaux les deux fonctions diviſees dans le 


ſecond, à imprimer legalement , ſur leur ſignature, 
les productions de leur miniſtere & notamment les 
Requetes en caſſation. Dans la mienne, alors comme 
aujourdhui, il falloit bien faire mention de Mr. le 


Duc &Aiguillon , auteur de tous mes maux, auteur 


au Parlement de toutes mes pertes, dont | 15 deman- 


dois d'en rẽparer une au Conſeil. 


Eh bien, alors comme aujourd'hui, au Conſeil; 


= comme au Parlement „M. le Garde- des- Sceaux a 
: Commence par m'enlever le droit de rien imprimer: 


au Conſell , comme au Parlement, je ne me ſuis 
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appercu de intervention du chef de la juſtice dans 
mon affaire, que par les chaines iniques dont il m'a 


charge dans une de ces juriſdictions comme dans Lau- 


tre, au mepris de Fuſage, de la raiſon, de la juſ- 


Ce fait, ce raprochement, ont quelque chofe de 


ſi ẽtrange, de fi inconcevable, qu'il faut en donner 


des preuves; & Jen ai de plus étonnantes encore 
que tout ce qui precede : la premiere, qui diſpenſe 
den chercher d'autres, celt PextinCtion de la loi; 
on Pa aneantie pour ſe derober à Vimportunite avec 
laquelle je m'opiniatrois 2 me prevaloir de fon exiſ- 
P 
Et, qu'elle exiſtar encote quand je la reclamois ; 
qu'avant fa revocation il y eur deja des ordres par- 
ticuliers de M. le Garde-des-Sccaux , provoques par 
M. le Duc d Aiguillon, qui en interdiloient Pexecu- 
tion, pour moi ſeul; que par conſequent fon ancan- 
tiſſement eut pour objet unique d etouffer alors, 
comme aujourdhui, mes defenſes legales, mes du- 
cuſſions judiciaires , & Tévidence de mes droits, 
celt ce que je ſuis en ẽtat de prouver non moins 
demonſtrativement. N 
Au moment ol Jecris ceci, aujourd'hui 8 Octo- 
bre 1786, à midi, il y a préciſement onze ans 
jour pour jour, heure pour heure, que j'ai preſents 
au Souverain à qui la naiſſance m'avoit ſoumis, & 
dont j implorois, dont j'implore encore la juſtice, 
la requete que voici; requete agreee , recue le 8a 
Majeſte,-en perſonne; requète qui auroit ſans doute 
produit fon effet, {1 un des malheurs, peut- etre un 
des devoirs des Rois, Etant de ſe defier d abord des 
plaintes? qu'on leur porte contre leurs miniſtres, 
ceux- ci navoĩent enſuite Fart q eloigner examen qui 


les confandroit , ou Fen maitrifer le reſultat; fi, 
ſur-tout dans les Coyrs , ce g'ctoit pas une raiſon 
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ff  gecifive detre ſouçonné d avoir tort, que davoir ett ' 
| reduit à fe plaindre deja long-temps & inutilement. 
FE SUPPLIQUE , preſentee d S. M. Louis XVI 
le 8 Octobre 177 » ſur la terraſſe de Choiſy. 


- SIRE, 


V» SIMON-NICOLAs-HENRYT LINGUET , Avocat 
au Parlement de Paris, a Vhonneur de repreſenter - 
très-humblement à Votre Majeſte , que depuis dix- 
huit mois (1) on viole toutes les loix , & toutes les 
formes pour le perdre. En ce moment ou il fe pre- 
pare à venir en reclamer Vexecution aux pieds de 
Votre Majeſte on l'enchaine par des defenſes ; on 
effaie de Pintimider par des menaces z on proſcrit 
comme des demarches criminelles des efforts que la 
Juſtice & Phonneur exigear de lui. ; 
» L'interet de M. le Duc CAiguillon , SIRE eft 
la fource de cette Etonnante perſecution. Le ſup- 
pliant lui a rendu autrefois des ſervices importants: 
M. le Duc d' Aiguillon n'a pas meme rempli a ſon 
ezard les devoirs de la reconnoiſſance triviale qui 
croit Sacquitter avec de Pargent. Mais il ne Sen eſt 
pas tenu là; il geſt occupe avec ardeur de la perte 
du Suppliant , qu'il a enfin trouve moyen de con- 
ſommer par des voies detournces. | 
„Le Suppliant, dans cette fituation , a cru pou- 
voir lui remettre ſous les yeux Pindecence , & Pinjuſ- 
tice de ce procede. II Pa fait, dans des lettres ſe- 
crettes , dont les circonſtances juſtifioient tous les 
détails (2). M. le Duc d'Aiguillon , au lieu de ter- 
miner, dans le ſecret, une diſcuſſion que le Sup- 
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*.(1) Et par conſequent aujourd'hui depuis douze ans & demi. 
(2) Ces lettres ſont, & ſeronr encore un grand article dans 
mon proces avec M. le Duc d' Aiguillon. 


aui m'en eſt arrive. 
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phant ne cherchoit en aucuue maniere à rendre pu- 


blique , s eſt fait une arme de ces lettres, en en 


parlant ſans les montrer, ou en ne les montrant que 


par morceaux detaches , d une maniere qui en alteroit 


le ſens: il eſt venu à bout de compromettre le Sup- 
pliant dans le public, en le faiſant regarder comme 
une eſpece de concuſſionnaire qui avoit viole les re- 
gles de ſon etat, EY one 8 
„Le nom, le rang, les alliances, donnent a M. le 


Duc d' Aiguillon des protecteurs puiſſants & vifs par- 
mi les Miniſtres honores de la confiance de Votre 
Majeſtè: le Suppliant a epuiſe toutes les reſſources 
de la prudence , du reſpect, de la ſoumiſſion envers 


eux, pour les inſtruire de la verite des faits; il n'a 


rien omis pour engager M. le Duc d Aiguillon lui- 
meme i devenir plus Equitable , pour fe diſpenſer 


ckune reclamation & d'un eclat juridique: il na pas 


pu y reufſir ; il eſt enfin reduit à manifeſter ces pieces 
dont M. le Duc d'Aiguillon a fait contre lui un ft 


cruel uſage. 11 les a jointes à la requete qu'il pre- 
ſence au Conſeil de Votre Majeſte , en caflation 
contre les arrets du Parlement des 4 Février, & 
29 Mars dernier. 138 . 
„On le menace, SIRE „de lui en faire un 
crime (1) : on lui defend d'inſtruire les Juges , & 
d1mprimer fa requète, quoiqu'il y ſoit autoriſè nom- 


meément par les arrets des 19 Aotit , & 4 Novembre 


1769. Ces loix interdiſent bien aux Parties la faculté 
de publier des Memoires ſur les demandes en caſſa- 
tion; mais elles leur reſervent celle ꝙ imprimer & 
de diſtribuer les Requẽtes meme. M. le Duc d Ai- 
guillon a trouve le moyen de preoccuper Peſprit un 
de vos plus reſpectables Miniſtres, au point de. lui 
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(1) M. de Maurepas, m'avoit dit, en propre termes: Vous 
verrez ce qui vous en arrivera; & j'ai très-bien vu depuis ce 


— 


erſuader que dette publicke devenue indiſpenſable 
Pour la juſtification du Suppliant, weroit de la part 
de celui-ci qu'un acte de vengeance & de malice. 

„Le Suppliant, SIRE, ne cherche ni à ſe ven- 
ger, m à nuire A qui que ce ſoit. Il redemande ſon 
etat & fon honneur , que M. le Duc d'Aiguillon a 
contribuè à lui enlever ; il les redemande par des 
voies légales. Il $adreſle pour obtenir juſtice à celui 
Jui en eſt la ſource. Attaque par des manœuvres de 
toute eſpece , & des calomnies ſans nombre, il 
aaſpire qu'a demontrer ſon innocence. 8 
» Il ſe met lui & fa requete ſous la ſauve-garde 
de Votre Majelte ; il la ſupplie de vouloir bien or- 
donner que Vaffaire ſoit examine ſuivant le cours 
ordinaire de la Juſtice; que les loix ſoient enfin 
Executees dans une occaſion ou il Sagit de Petar , 
de Vhonneur dun citoyen; & que Vautorite n'inter= 
vienne pas dans un proces ou la juſtice & la verits 
n'ont ete deja que trop long-temps compromiſes. » 
Pour adapter cette ſupplique aux circonſtances 

actuelles, il n'y a, comme on le voit, pas un mot 
a changer. C S 

Je ne crois pas avoir beſoin davertir mes lecteurs, 
qu' avant de prendre le parti extreme de la preſenter ; 
Javois epuiſe tous les moyens imaginables de deſar- 
mer M. le Garde-des-Sceaux , de flechir M. le 
Comte de Maurepas, qui etoit le Miniſtre reſpec- 
table & preoccupe que je déſignois ci-defſus: mais 
on ne pourroit pas ſe former une idee juſte de ma 
marche toujours legale , de mes expreſſions toujours 
ſoumiſes, de mes inſtances toujours pacifiques , & 
du deſpotiſme toujours ou muet, ou foudroyant par 
lequel on y repondoit, ſi je ne joignois ici quel- 
ques-unes de mes lettres à ce Miniſtre. En voict 
trois, dont deux anterieures de pluſieurs jours à la 
mea dont je viens de parler, & Tautre du len: 

main. 
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-  Mon$SEIGNEUR, 
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v Je vous demande pardon d'etre fi preſſant; (t) 
mais joſe croire qu'un homme qui reclame la juſ- 
tice & execution des lotx , ne peut jamais erre im- 


portun au chef de la Magiſtrature. Jinſiſte ſur une 
réponſe, & il m'en faut une pour me diriger. 


v Ce que vous avez eu la bonte de dire à mon 

Avocat aux Copfeils ne decide rien. La loi ne dit 
pas que les requeres en caflation ſeront examinees , | 
pour ſcavoir ſi Fon peut les imprimer ou non; mais 
qu'elles ſeront zmprimees pour Etre diſtribuèes aux 


Commiſſaires & Juges. Limpreſſion doit preceder le 


zugement, & ici vous paroifſez deſirer qu'elle ne 
faſſe que le fuivre. Cela la rendroit inutile. 
v Il faut que vos intentions me ſoient clairement 
connues. Je rai pas encore fait , Monſeigneur, une 
demarche qui ne fut legale , & conforme a mon 
profond reſpect pour Pantorite; je ne m'ecarterat 
jamais de ce plan; mais pour le ſuivre, il faut que 
Je ſcache preciſement ce que Vautorite veut. „ 


Lettre au mme Miniftre. 
„„ 4s Septembre 1774, 
MONSEIGNEUR, 


. 1 ; 435 9 3 | 8 | 3 2 
» Je ne ceſſerai de vous importuner juſqu'a ce 


que j aie obtenu de vous la retraQtation de Fordre 


que la fureur ou la crainte de mes ennemis vous 
ont ſurpris concernant ma requete en callation , 


contre Tarrèt du 29 Mars dernier. 


V» En France le recours au Souverain eſt une voie 
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(i) Cette lettre Eroit au moins la ſixieme refice ſans rẽponſt 
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de droit pour tout partioulier que les Tribumux ont 


OY 


condamnè au mepris des regles. Limpreſſion eſt auſſi 


une voie de droit, puiſqu' elle eſt autoriſce par une 
Joi, & cette loi eſt fondee en raiſon autant qu'en 


7 Cette reſſource de la caſſation eſt abſolument 
1a derniere qui reſte à la verite. Les Juges qui en 
diſpoſent ne peuvent donc etre trop inſtruits. Il faut 


que chacun deux puiſſe peſer & vérifier les griefs 


de la partie plaignante: or, il n'y a que Fimpref- 


ſion qui puiſſe leur en donner les moyens; 


» Il n'eſt point, il n'a jamais ere dans Vintention 


du chef de la Magiſtrature d enlever à un fujer du 


Roi Puſage des voies de droit. Ceſt cependant, 
Monſeigneur , ce qui arriveroit, fa la defenſe ver- 
bale que vous avez faite a mon Avocat aux Con- 
ſeils, & dont Jai la preuve ecrite , ſubſiſtoir. Je 
vous ſupplie donc de la rèvo quer. 
» Si des raiſons particulieres, que je ns puis pre- 


voir, vous en empechotent , & qu'elles vous for- 


cafſent auſſi de laiſſer cette lettre ſans reponſe , 
comme les precedentes , vous ne trouverez pas mau- 
vais, à ce que j'eſpere, que paille me jetter aux 


0 pen du Rol, avec la loi dans une main, & les 


eteres que Jai eu Phonneur de vous ecrire dans 


Pautre, & que je tache dobtenir de Sa Majeſté 


elle - mẽme, ou la revocation de la defenſe, ou la 


diſcuſſion des motifs qui Vont occaſionnee. Rien n'e= 


galera mon reſpect, ma ſoumiſſion pour les loix , 
& les perſonnes honorees de la confiance de mon, 


Maitre , que ma fermete à ſoutenir mon innocence, 


Lertre a M. le Comte de Maurepas. 

3 Oftobre 17785. 
MoNSEIGNEUR, 1, 
» Je views de preſenter au] Roi ma Requte arec 


les pieces qui en font neceſſairement partie. Mon 
objet eſt dCobtenir la permiſſion de Pimprimer, qui * 
m'eſt arbitrairement interdite par M. le Garde-des- 
Sceaux, quoique je ne la demande qu' en vertu de 

la loi qui me Paccorde. . Quelque prevention que 

vous nvayez .marquee , en me parlant il y a quatre 
jours, Jai trop de confiance en votre wt AT 1 
ne pas ſouhaiter de vous avoir parmi mes Juges. (i) '# 


1 Vous m'ayez permis de vous ecrire : je profite le 

„ ce droit que vous m'avez laiſſé. Je waurai du moins 1 
| | paß à me xeprocher davoir | neglige d inſtruire un 7 
* Miniſtre, dont les lumieres & Vequite rendent le 3 
BE . luffrage infiniment ;precieux... 9 

ö v Vous regardez ma reclamation comme une me- 
26 . chancets en general ,, & ce deſir d imprimer que je 1 


* 8 montre vous en paroit la preuve. Vous croyez que 
Je ne veux que faire de Feclat, & un,libelle dif- 

f famatoire contre M. le Duc d' Aiguillon. On vons 
| {+ a perſuade que je pouvois au moins retrancher de 
5 ma Requete Particle de mes lettres; daignez en 
juger vous-meme. 5 1 8 
V Eſt- ce ètre méchant, que d'avoir attendu trois 
ans entiers fans me plaindre de M. le Duc d'Ai- 
guillon, malgre tout ce que Javois eu à ſouffrir de 
lui & pour lui; de ne men etre plaint qu'en Sep- 
tembre de Pannee derniere (1774), quand je me i 
ſuis vu prive de mon erat par un jugement ſur le- 
quel il avoit eu la plus grande influence , & d'avoir 
borne mes plaintes à des lettres ſecrettes, dont per- 
_ fonne au monde n'a eu connoiſſance que vous & lui? 
Ce reſt aſſurement pas la une diffamation. 0 

ö » Quand on m'a rendu mon état en Janvier 1775, 1 
1 pour un inſtant, j'ai renonce à toute demarche con- ; 
tre M. le Duc d'Aiguillon. Ma creance ſur lui toit 4 


La * 


* de 


— — 


mm —_— 


(.) Mon affaire Etoit encore au Conſeil des Depeches ; huie 15 
i #Jours apres elle a été renvoyée au Conſeil-privé. "$a 
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pendant bien conſtatèe, par Voffre que m'avoit 
ite de fa part & de la votre M. le Garde-des- 
ceaux , de 2000 liv. de rente viagere. On y met- 
toit, il eſt vrai, une condition qui ne me permet- 
oit pas de les accepter. (1) Mais quoique par-lh 
e me trouvaſle fruſtrè de ce que Javois droit d'at- 
tendre, je ſuis reſte dans le filence , & je. ne au- 


rois peut-Etre jamais rompu. Quelle a été ma ſur- 


8 de voir en ce moment mes lettres à M., le 
Duc d'Aiguillon, ces lettres particulieres qui ne 


devoient Etre connues que de lui, de vous & de 


moi, revelees à mes ennemis, & devenues un des 


» Pai fait humainement ce que j'ai pu pour etre 


Pretextes de ma perte ! 
{ 


diſpenſe Ten parler. Dans les aflemblees d Avocats, 


dans mes imprimes , je me ſuis explique ſur cet ar- 
ticle avec la plus grande moderation , avec les Egards 
les plus honnetes. Au lieu d'y, repondre, au lieu 
de $S'honorer lui-meme en venant à mon ſecours , 
ou en reſtant du moins dans la neutralice, M. le 
Duc CAiguillon a fair ſolliciter les Avocats contre 


moi par ceux qui lui ſont attaches : il a ſollicite les 
Juges en perſonne ; (2) il Sell fair aider dans cet 


* " —— X — 
{ (1) Pai rendu compte de cette propoſition a VAudience, 
[ (2) Ceft a la fin de 1775 que yecrivois cela a Voncle tout- 
puillant de M. le Duc c' Aiguillon, & c'eſt au commencement de 
a meme annee que M. le Duc d' Aiguillon $'etoit permis ces 
ouvements, ces intrigues contre lon ancien défenſeur! Ob- 
ervet qu'alors je n'etois pas en proces avec lui; obſervez qu'il 
vagiſſoit d'une affaire abtolument etrangere a lui, qui ne lui 


toit devenue perſonnelle, que parce qu'il avoit voulu y ere 


mele ; qu'il ne S Etoit mele qu'obicurement, que pour ſe pro- 
eurenle plaiſir de me perdre. Obſervez que le motif de ces ſolli- 
citations Etoit tout ala fois, & de montrer aux juges les ori- 
ginaux des pieces dont il avoit arme mes delateurs , & d'obtenir 

ue les originaux ne fuſlent ni communiques , ni diſcutes, Ob- 


ſerveꝛ qu'il a obtenu tout cela que par Varrer, les requeres ju- 


idiques on je demandois communication, diſcution, ont été 
on- ſeulement rejettèes, mais condamnees, mais bifftes avec 

probre, avec defenſe a tout ſuppor de juſtice d'en preſenter, 
n mon nom; a Vavenir de pareilles, Obſervez que ces ma- 
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que militaires; ceſt vraiment IA ce qui eft extraor- 


dinaire ; C eſt ce qui a eu lieu le 6 Septembre der- 


nier, avec d'autres circonſtances que Jai neglige , | 
ou plutot' eu horreur d'approfondir; & d après 

cela, ſans remonter plus loin, il m'eſt bien permis 
de m' attendre à tout. 


Peignore quel parti prendront M. le Garde- des- 


Sceaux & M. le Duc d' Aiguillon, relativement a. 


la repriſe des plaidoieries que cet etrange evene- 


ment a interrompue; & ce que Jai a faire moi- 
meme dependant de ce qu'ils feront , ou ne feront 


pas, je n'ai rien non plus darrete : mais en atten- 
dint qu'ils ſe deter minent à continuer de ſoutenir 


ou à Hiſter tomber la barriere elevee par eux entre 

mgs écrits & mes Juges Frangais, pour affoiblir au- 
. 4 2 \ 

tafft qu'ils le pourront Taccès donné malgre eux a 


mes paroles, je vais commencer A inſtruire mes au- 
tres Juges de toutes les nations ou j'ai des lecteurs. 
Le ſacces des reperitions qui intereflent ma fortune 


depend du Parlement de Paris; mais mon honneur 
depend de Popinion publique. 


Sj , malgre tant d'efforts combines & multiplies 


pour le compromettre, il eſt encore intact; fi dans 


cette lutte ſans exemple, dans ce combat de quinze 
ans, entre des ennemis armes de tout ce que la ja- 
louſie & la vengeance peuvent trouver de reſources 


dans les corps, de tout ce que Vapparetl de la juſ- 


tice ſubjuguee peut avoir d accablant, de tout ce que 
Fautorice ſupreme ſurpriſe , & maltriſee peut avoir 
de terrible, & un ſimple particulier, iſoléè, fans 
protecteurs, ſans autre conſeil que lui-meme , fans 
autre appui que ſon courage, & la verite , fans autre 


conſolation que ſon innocence , fans autre fortune 


que ſa moderation , & ſon Economie , Pavantage eſt 
ecpendant reſte au dernier; car, je le rẽpete, j exiſte 
en tout ſens, & après le palle , une exiſtence comme 
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Ia mienne , vant une victoire. (1) Si tout nouvelle- 


ment meme , à ma reapparition dans cette patric , ou 


la prudence ne me permettoit plus de rentrer , que 
depuis que Pinjuſtice m'a determine à en adopter 
une autre, je me ſuis vu accueilli par un tranſport 
univerſel @ cette nation fi douce , quand elle ne ſuit 
que ſon caractere, fi juſte, quand elle welt point 
trompee , fi noble, quand elle reſt point aſſervie, 
& meme quand elle Peſt; fi a mon arrivee au bar- 
reau , les Juges eux-memes n'ont pu diſſimuler leur 
ſurpriſe , leur embarras , de me voir à leurs pieds 
avec un changement de coſtume qui auroit pu, & 


du peut-etre , devenir Vobjert d' une de mes repeti- 


tions, fi à Vaſpe& de cette affluence inouie de tous 
les ordres de Vetat , mes anciens delateurs ont fui, 


ont ete cacher leurs remords ,ou leur ignominie , 
loin de ces bancs ou S entaſſoit une jeuneſſe ardente , 


Equitable , ule jeuneſſe, qui, le regret dans le cœur, 
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(1) Dans une poſition comme celle ol je me trouve, il faut 


expliquer, pour ainſi dire, tous mes mots, & aller à chaque 


inſtant au devant de la malignité; elle pourroit donner a gette 
phraſe un commentaire ou ridicule ou dangereux. : 
Cette exiftence dont je m'applaudis , n'eft point celle qui 


depend des places, des penſions , &c. c'eſt celle d'un homme 
honnète, irreprochable , qui ayant été quinze ans l'objet de 


la calomnie la plus acharnee , Va ſans ceſſe confondue ; qui 
ayant été dans 1a patrie la victime du plus aodieux complot 


oix., & frappe d' | 
truments avoient ſeuls a rougir, a regu d'un grand Souverain , 
à qui la naiſſance ne Vavoit pas ſoumis, une decoration fondee 
ſur les ſervices rendus a cette meme patrie , dont la ſenſibilite 
de ce Monarque a cru devoir acquitter la dette, & {on équité 


eut-etre qui le 8 jamais forme parmi les interpretes des 


rëparer l'injuſtice; voila mon exiftence : elle eſt atlez belle 


pour rendre honorable le reſte de mon orageuſe carriere , & 
me faire préſager ſans inquietude le jugement de la pofſterite, 


Ce que de nouvelles prevarications ou une juſtice tardive, 


pourront ou y ajouter, ou y retrancher du cote de la fortune, 
ne ſera jamais qu'un acceſſoire etranger , dont l'obtention, 
ou le refus intèreſſent en quelque ſorte les Tribunaux plus 
que moi, 55 : . ; 

On pourra trouver ce langage trop fier ; mais oſeroit-on dire 
que je nal pas le droir de le tenir 3 | 


degradation dont les auteurs & les in- 
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tion avouèe de me perdre, intention trop bien at- 
teſtée, trop bien realiſee par le ſucces; il eſt eſſen- 


tiel de prouver que rien na jamais Ete égal au feu, 


a Tabandon, au deſintereſſement avec leſquels je Tai 
ſervi, que fa promptitude à oublier ces ſervices avant 
que de les avoir reconnus, & ſa fureur, ſa conſ- 


tance à me punir de nen avoir pas fi promptement 
perdu la memoire 3 que le ſalaire le plus reel de mes 
ettorts pour lui ſauver Thonneur , a été la conti- 


nuire de ſes manœuvres, ſoit pour fletrir le mien, 
en m'enlevant mon état, ce mème état par lequel 
Je lui avois ete utile, ſoit pour me mettre à jamais 


dans l'impuiſſance de reclamer contre ces horribles 


intrigues, contre ces effrayants ſucces. 


Voilaà à quel prix Jai acquis le droit d'aQtionner 


juridiquement, fans rougir, le client que j'ai defendu 


Juridiquement avec honneur : fans doute il ſeroit à 


deſirer, pour la gloire du barreau, qu'il y efit beau- 


coup d Avocats dignes d' oſer former une pareille 
demande, & de tenir en pareil cas un ſemblable 
langage; mais il eſt a eſperer pour celle de la no- 


bleſſe frangaiſe, que Poccaſion de la forgger ne fe 


repreſentera plus, & quand tous les détails de la 
. . * 0 
mienne ſeront bien connus, malheur à Phomme de 


qualité qui continueroit a redouter le ſucces de mes 


repetitions par la crainte ſerieuſe d en eprouver une 
du meme genre. Il ſe declareroit d avance capable 
de tous les exces qui la motivent. e 

Il eſt donc important pour moi de publier, de 
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trouver meme des pretextes, meme des calomnies contre moi, 
wen leur fourniſſant cette arme il a fait ſervir ion aſcendent 
ur le miniſtre alors preponderant & ſes entours, a me priver 
de Vuſage, des moyens que les loix & la juſtice m'aſſuroient 
pour en détourner le coup! D'apres ces faits demontres dans 
la ſeconde partie de mon plaidoyer , que je wai pas encore en- 
tamée, dans celle qui concerne les indemnites , ai-je tort d'ac- 
cuſer M. le Duc d'Aiguillon d'avoir abuſe de ma confiance, 
d'avoir revele mes ſecrets, de $'etre rendu mon diffamateur 5 


yo 

Sutter ces details, qu Al reſt pour M. le Duc 
d'Aiguillon de les étouffer, ou d obtenir qu ils ſem 

blent au moins reſter problemariques. Il na reduit 
à la neceffite de faire voir que la longue ſuite de 

mes malheurs derive d'une ſeule ſource de mon de- 
vouement pour lui & de ſon ingratitude envers moi. 
Qu'il n'impute qu'a lai-meme , 2 Phorrible abus qu'il 

a fait de ſes facilites pour me fermer la bouche, 
Tobligation ou je me trouve de developper tous les 
anneaux de cette chaine douloureuſe qui me lie 4 
lui depuis quinze ans, dabord par des ſervices de- 
mandes , acceptes , meconnus, & enſuite par des 
in fortunes qui en ont ete Punique prix; chaine qui, 
partant de ſon apologie, faite avec un zele dont 
Thiſtoire n' offre point dexemple, aboutit à une cap- 
_ tivite ou j'ai eſſuyé des traitements qui wen ont pas 
davantage , & en definitif à Vaccident du 6 Septem- 

bre deraier, qui en a un, mais qui n'en a qu'un, 
dans la mort de Ciceron , égorge de la main dun 
de ſes clients. (1) 


. 


(1 ) On ſcait que Cicéron, proſcrit par les Triumvirs, fut aſſaſ- 
fine par un Tribun qu'il avoit aurrefois juridiquement defendu 
& ſauvé. Je ſuis bien loin de me comparer a Ciceron. Il y a 
long-temps que je Vai obſerve, en plaidant des 1774, dans 


J'affaire preciſement dont celle-ci eft en partie la ſuite. Je vai 


avec lui que la trifle reſſemblance du 'malheur : mais l'ingrati- 
tude de M. le Duc d' Aiguilton envers moi eft encore plus hon- | 
teuſe que celle qui colita la vie au prince des drateurs. 

Le client de celui - ci ſervoit des reſſentiments & des in- 
téròts étrangers: il pouvoit alléguer, pour ainſi dire, pour 
exciſe, la ſubordination militaire, Verat de guerre ouverte 
qui exiſtoit entre ſes nouveaux patrons & Vancien : en com- 
mettant ſon crime il avoit des ſoldats pour chefs & pour com- 
plices. 


Mais M. le Duc @Aiguillon, ceft à lui-meme ®c'eft a ſon 
- avarice d'abord, & enſuite à 1a vengeance qu'il m'a ſacri- 


3 


De ces faits, ceux dont il eſt néceſſaire que ſeb 
Juges ſoient informes , pour fixer la proportion des 
dommages-interers pecuniaires que je reclame , ſe- 
ront conſignes dans mon Plaidoyer. Ceux qui ne 
ſont pas de nature à entrer dans une inſtruction ju- 
diciaire , quoiqu'ils puiflent contribuer à en deter- 
miner Pevenement ; ceux qui doivent au moins fixer 
irrevocablemenr opinion publique entre mon adver- 
faire & moi; ceux qui m'aſſureront la commiſera=- 
tion des ames honnetes & ſenſibles, qui enchaine-- 
ront peut-ètre les intrigues , qui detruiront Peffet 
des calomnies, ou le previendront, qui, par le rap- 
prochement du paſſe, font propres à me garantir 
d'un avenir que les mains devouees depuis douze ans 
a la vengeance de M. le Duc d Aiguillon préparent 
peut-etre , je les conſigne ice. - 


Te rriſte, cet effrayant tableau, je Tadreſſe au 
Souverain , dont un credit, un manege, dirige par 
M. le Duc d' Aiguillon mont fait eprouver la ri- 
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Ks: ceft pour ſe diſpenſer de payer une petite ſomme, & 
non pour plaire a des protecteurs qu'il geſt porte à me pers 
dre: avant de Vavoir pour ennemi je n'en avois aucun que 

ceux que ſa defenſe m'avoit faits, Devenu d'abord mecon= 
noiſſant par leſfinerie, & enſuite furieux par le reſſentiment 
de s'etre vu penctre, c'eſt à enſevelir les preuves de fa faute, 
& non pas à Ja reparer, qu'il a travaille, qu'il travaille en- 
core; ſauver ſqq argent en ecrafant un creancier trop fier, 
trop bien fondé, voila tout ce qui a occupe ſon eſprit; & 

quels aflocies $'eft-il donné dans Vexecutien de ce complot 3 
Que ne puis-je le cacher 1 Les organes de la loi, fes garants; 
ſes interpretes : depuis le chef ſupreme de la magiſtratufe 
zuſqu'aux derniers ſupp3t de la juſtice, il a tout ſubjugue, 
ou tout corrompu , pour perdre fon defenſeur, ce qui donne 


a lon proceds une nuance que n'a point celui de fon mag 
dele. 1 1 8 


5 3 3 
gueur, tandis que Sil avoit pu tre inſtruit, Pavois 
autant de droit peut-erre à ſes bienfairs qua fa juſ- 
tice. Les lecteurs attentifs auront emarque fans doute 
qu'un de mes ouvrages , (les Annales) a cit  plu- 
fieurs epoques , & des le commencement , honore _ 
de ſon nom. lis verront , dans le cours de ce Me- 
moire , pourquot. & comment un écrit, {1 digne, 
Joſe le dire, de fa protection, a été frappé, au 
milieu de ſon cours, d'un anarheme ſubit, d'une 
degradation douloureuſe, daus laquelle il etoit im- 
Potſible de meconnoitre influence de mon inpla- 
cable ennemi. 8 


Mes Epitres au Roi, placees à la tète de chaque 
volu ne, lui rappelloient toujours, & ma ſoumiition, 
& mon artachement , & ma confiance en ſon équité: 
Jy confignois Feſpoir que fon cœur Souvriroit tor 
ou tard à mes gemiflements, & les yeux ſur les ma- 
nœuvres de la cabale qui avoir neceflite mon exil, 
ſans changer mon ame. M. le Duc d Aiguillon & 
ſes appais ont cru devoir m'enlever dans le temps, 
juſqu a cette conſolation & cette reſſource; & comme 
on le verra bientot, j'ai obet à des ordres que Von 
ne pouvoit hafaxder de me donner, que dapres une 
conviction de ma docilitè, qui ſeule en prouvoir 
Tinjuſtice. | „ 


Si Sa Majeſte les a ignores , la liberté reſpec- 
tueuſe que je prends ici & qui ſemble y deroger , 
ne peut pas lui deplaire : ſi elle les a connus; fi 
la meme intrigue , le meme aſcendant, qui ont force 
un de ſes Miniſtres, malgre lui fans doute , de Sen 
rendre Forgane, lui en avoient ſurpris à elle-mème 
Papprobarion , & que d'apres des inſinuations calom- 
nieuſes elle efit regarde comme une licence répré- 
henſible de ma part, ce qui n'etoit que Feftet duns 
ſenſibilitè bien delicate, elle me pardonnera d'avoir 


Une main qui n's ceſſè de m'enchainer, pour 
ſeconder celles qui nont ceſſè de me frapper; une 
main dautant plus redoutable , qu'elle eſt ſpeciale- 
ment arme* du figne ſacré, qui caraQteriſe la puiſ- 
ſance ſuprème, & en conſolide les Emanations , con- 
ſervant ſon influence, ſon adtivitè contre moi, ainſi 
que fa docilite , ſon aflerviſſement aux interets de 
mon principal adverſaire, travaille à rendre illu- 
ſoires les ordres de Votre Majefte , dont. ſon uni- 
que office doit ctre d aſſurer Vexecution : elle tra- | 
vaille à faire enſorte que Vunique fruit pour moi iN 
de Pouverture apparenie des Tribunaux ſoit de m'en- | 
 tever jufqu'au droit de me plaindre déſormais qu'ils 5 
me ſont fermes ;, car enfin, Sire, c'eſt- la viſible- 1 
ment, comme je le prouverai bientòt a Votre Ma- | 
jeſté, le but du complot que je lui denonce ici, 3 
& contre lequel je viens demander ſa protection. b 
Mais comme cette reclamation. meme contre un ; 
nouvel abus d'autoritè poùrroit, par les artifices de 
mes ennemis , devenir un pretexte qui, ſuivant eux, 
juſtifieroit les anciens; comme au moment ou je ö 
— accuſe d'une continuation de violence ils pour- 5 
roient ſe permettre de m' en accuſer moi - mème, | 
ainſi qu'ils Vont toujours fait avec tant d'injuſtice 1 
& de ſucces, que Votre Majeſte me permette de £ 
retourner un moment ſur le pafle, & de depoſer 
a ſes pieds un tableau qui interefſera certainement ; 
ſon ame honnere & ſenſible. | 1 
| / , | 5 | 1% 
Mes Malheurs ont commence avec ſon regne : ils X 
en ont, pour ainſi dire, ſuivi les Epoques. Il n'y 
a pas une annee de ce regne glorieux pour la Na- 
tion, qui n'ait Ete marquee pour moi ſgygl par quel- 
que nouvelle perte , par quelque nouvelle infortune : 
la plus grande de toutes, celle qui juſqu'ici a rendu 
les autres irreparables , c'eſt de avoir jamais et 
connu, ni apprecie par Votre Majeſte. 
La droiture de ſon cœur me donnoit des droits a 
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fon eſtime: mais cette droĩture mime devoit la rendre 


plus ſevere à Vegard de ceux qui lui ſeroient une fois 
devenus ſuſpects. Pavois prevu que mon fort depen- 
droit de la premiere impreſſion qu'Elle recevroit à 


mon ſujet. Voici ce que Jecriyois , ds les premiers 
temps de ſon avenement, à Fun de ſes Miniſtres qui 
a le plus contribue à me la rendre defavorable, a feu 


M. le Comte de Maurepas : « Plus le Roi que la Pro- 
» vidence nous a donne eſt jeune, plus il m'eſt im- 


v portant d'erre juſtifiè a ſes yeux: ſon age devone 1 


» de longues infortunes quiconque aura le malheur 
» detre d abord compromis dans ſon eſprit. Vous 
» avez profite de Paſcendant que vous donne ſa con- 
» fiance pour m'expoſer à cet affreux danger: je ne 
» puis en ſoutenir Tidee. Son coeur eſt pur: il veut 
v la juſtice : pour me la faire, il n'a beſoin que d tre 
ſtrait. 5 | | 
Tel etgit mon langage , Sire; telles etoient mes 
craintes , des le début, pour ainſi dire, de Votre 
noble & brillante carriere. Ce cruel preſſentiment 
ne Felt que trop verific : non- ſeulement M. le Comte 
de Maurepas na pas inſtruit Votre Majelte , dans 


le principe, de la verite far ce qui me concer- 


noit ; mais il geſt applique conſtamment à vous la 
cacher. „ 5 1 
Te ne ſuis point ici emporte par le triſte plaiſir 


d'outrager la memoire d'un guide que Votre Myelte 


regrette peut ètre encore, & dont Elle a honore la 
vieilleſſe dune confiance qui, par fon motif, Vho- 
noroit elle- meme. Tavoue que M. le Comte de Mau- 
repas n'etoit naturellement ni dur, ni injuſte, ni 
vindicatif: il falloit des impulſions etrangeres pour 
le tirer de Vindifference paiſible & joy eule qui fai- 
ſoit le fond de ſon caractere: mais ces impulſions 
il les ſulvoit, ou du moins il les a ſuivies contre moi: 
& de quelle part lui ſont-elles venues? _ 

Le plus grand ſervice peut- tre qu un homme puiſſe 
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recevoir un autre, an eyes M. le Due @Aipuil- 
lon, Tavoit recu de moi: ce ſervice toit du genre 

de ceux od la fortune de Poblige peut ſeule etre 
la meſure des marques de fa reconnoiſſance, ol , 

quoique le payement materiel ne ſoit qu'un acceſ- 
ſoire, il n'eſt ni permis de ? en diſpenſer , ni de- 
fendu d'en rappeller Fomiſſion. M. le Duc T'Aiguil- 
lon ne setoit montre ni juſte ſur cet article, ni 
ſenſible ſur tout le reſte. 

Nayant pu me piquer de la meme indifference ; ) 
pour ravoir pas endure ez patiemment ſon ingra- 
titude, j avois encouru fa hainc: il toit devenu mon 
ennemi mortel; &, comme ft en me perſccutant il 
ar oit cru ꝰ acquitter, il me pourſuivoit avec un achar- 
nement egal au zele qu'il avoit trouve chez moi dans 
ſes dangers. 

Ceeſt par ſon influence chez M. le Comte de Mau- 
repas qu determinoit les mouvements & celui-ci 
contre moi; & par celle de M. le Comte de Mau- 
repas, il dirigeoit de me::.e, fans fe montrer, ceux 
de vos Minilires, qui, devant à {on oncle Porigine 
de leur fortune, & Thonneur d avoir te objet des 
premiers choix de Votre Majeite , ne pouvoient 
gueres reſiſter aux impreſſions de leur protecteur . 
ſur- tout contre un fimple particulier, qui n'avoit en 
fa f:veur que la raiſon, & la juſtice , mots dont 
| Facception dans les Cours relt pas tout->-fait la 
meme que dans les dictionnaires : & parmi ces af- 
| focies dociles que M. le Duc d Aiguillon, a eu Part 
de lier à fa haine, à ſes interets, au moins contre 
moi, le plus flexible dun cote , le plus impitoyable 
de autre, il ne me ſerviroit à rien de le diſſimuler, 
Sire, a été M. le Garde- des-Sceaux. 

Peut-ttre aucun deux ne ſe propoſoit dabord 
Caller auſſi loin qu'ils ont ete : mais mes premieres 
pertes ayant ete leur ouvrage , & la confirmation de 
mes premiers deſaſtres Peffet de leurs manoeuvres ; 
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mes reclamations abord mepriſces par eux ayan2 


enſuite porte directement contre-eux , apres avoir 


ete la victime de leur foibleſſe ou de leur politique, 
je ſuis devenu l'objet direct de leur reſſentiment. 
Apres avoir étè les inſtruments d une animoſite ètran- 

gere , ils en ont concu contre mot une perſonnelle, 


_ Juffifiee à leurs yeux par Venergie de ces rèclamations 


qu'ils avoient neceſlitees. Pour ſe ſouſtraire aux eclair- 
ciſſements, ou plutòt pour les etonfter , ils fe font 


_empares de toutes les avenues du Trone , & du cœur 
ou j'aurois ete ſar de trouver un aſyle. Laccès aupres 


de Votre Majeſtè wa plus ete permis qu'a la calomnie 
qui m'inculpoit : il a ete interdit a la verite qui mau- 


A meſure que mes infortunes ſont devenues plus 


cruelles, & mes pertes plus facheuſes, mes recla- 


mations ſont auſſi naturellement devenues plus vives; 
il en a ẽtè plus facile de prevenir , d' indiſpoſer Votre 
Majeſte : fans doute on lui rendoit ſoigneuſement 

compte, & peut-etre en Pexagerant , de la pretendue 
violence de mes plaintes; mais 0n lui en diſſimuloit 


non moins ſoigneuſement le ſujet & la juſtice. . 


C'eſt ainſi qu'on eſt parvenu, je le ſais, à me faire 
regarder par Elle, comme un eſprit altier, turbulent, 
inflexible , indiſcret avec audace , & ſur- tout vindi- 
catif; ne avec quelques talents, mais avec encore 
plus de fougue; à qui Von navoit jamais fait de tort 
reel ; qui exageroit avec affectation de pretendues 
pertes , pour ſe menager le plaiſir de ſe plaindre; qui 
dans ſes acces traitoit outrageuſement, provoquoit 
ſans diſtinction, & fans cauſe , les premiers perſon- 
nages de Etat q & dont Vinquietude ſe nourriſſant 
de la vaine ſatisfaction d'occuper le public de lui- 
meme , avoit pour objet dans ſes bruyantes recla- 
mations bien moins Peſpoir de reuſlir , que le defir 
de faire de Veclart. 2 | 

Voila, Sire, ce que Pon eſt parvenu à perſuader 


* 
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ſons qu'il wa pu empecher de naitre. II prend ſur. 


lui de defendre aux Juges de lire c 


I" e que Votre Ma- 
Jeite leur a ordonne d'entendre. 1 


Un pareil plan conſtamment ſuivi, d'ecraſer , de 
ruiner , detouffer un fimple particulier, eſt d autant 


plus revoltant, que cet objet eternel de Vanimad- 
verſion inſatiable de ce Miniſtre , cet homme qu'il 
n'a ceſſè ſans doute de peindre à Votre Majeſtè, & 
qu'on a conſtamment peint au public, par les ordres 


du meme Miniſtre, comme ayant fans ceſſe le mur- 
mure à la bouche, & la revolte dans le cœur, eſt 


peut- tre ſans exception de tous les hommes vivants 
celui qui a fait de plus grands ſacrifices > Tamour 
de la paix, à la haine de Veclat, au defir de prou- 
ver fa ſoumiſſion. Tandis qu'on portoit avec fracas 
aux pieds du Trone le prètendu · ſcandale de ce qu'on 
appelle mes exploſions publiques ou privèes, on a 
laiſſé ignorer à Votre Majeſtè ces temoignages mul- 
tiplies de ma reſignation ; je concourois moi-meme 
à les laiſſer dans l' obſcuritè; j'y mettois d'autant 
moins d'oſtentation qu'ils etotent plus ſinceres. 

Il eſt temps enfin, Sire, de reveler, aux yeux 
de Votre Majeſte, cette partie cachee de ma vie, 


& de mes ecrits ; il eſt temps de lui prouver non 


ſeulement qu'il Sen faut bien que la violence ſup- 
poſee de mes reclamations ait aucune ſorte de pro- 
portion avec la violence reelle des procedes arbi- 
traires dont je ſuis depuis douze ans, & ſans inter- 
ruption, la victime; mais que quand j'ai donné 3 
mes plaintes quelqu'eclat , ce neſt quapres avoir 
eEpuiſe tout ce qui etoit humainement en mon pou- 
voir pour m'en diſpenſer ; que cet homme qu'on 
S&eſt efforce de decrier preſque dans toute ! Europe 
comme une mauvaile tete ; cet homme, dont mes 
oppreſſeurs n'ont pas cru pouvoir trop ſouvent trop 
cruellement frapper la mauvaiſe tete , contre lequel 
cette eEpithere ett encore aujourd hui employee Par. 


—̃ —„—e— — 
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eux comme une reponſe decifive à toutes ſes repe= 


titions , & ſuffiſante pour autoriſer le refus de les 


entendre ou de les laifier approfondir , eſt peut-ttre 


celui qui a eu la conduite la plus reguliere , la plus 
reſpectueuſe, meme envers les Miniſtres dont il a 


eu le plus à ſe plaindre; que dans mes prétendues 


ſaillies Pai toujours ſuivi une marche legale, ſans 
ceſler un moment de concilier les egards dus à Pau- 


torite en elle-meme, avec la fermete à ticher de 
me defendre des entreprites des mains qui en abu= 
ſoient; qu'il n'y a pas une de ces extravaſions ap- 
parentes que je n'aie enſuite couvertes par des avan- 
ces pour une recon-1liation , cap bles ſeules de les 
expier quand elles auroient ete criminelles; & qu'en- 
fin quand ce que le public a pu connoitre des unes 
auroit pu motiver cet enchainement d' oppreſſions qui 
nrecrate depuis douze ans, ce que leurs auteurs ſeuls 
connoiſlent des autres auroit dit ſuthre pour m'en 
garantir. bs nit 
Fen vais, auſſi brievement qu'il me ſera poſſible , 
tracer Vabreg? , ne reprenant de mes malheurs con- 


nus que ce quil eſt neceſſaire d'en dire, pour rendre 


plus ſenſible la continuitè de cette chaine d injuſti- 
ces, de violences d'un core, de demarches pacifi- 
ques „de preuves de docilitè, de douceur de Pau- 
tre, qui ont rempli de la part de mes enuemis, & 


de la mienne, ces années ſi cruelles pour moi, pour 


faire voir ſur-tout la relation qu'elles ont avec mon 
proces actuel, & le rapport de toutes mes infor- 
tunes, ſans exception, avec les ſervices que M. le 
Duc d'Aiguillon n'a juge à propos de reconnoitre 
que par la perte abſolue de celui a qui il les devoit, 
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tellement faſtines ; 3 ma perte ſembloit un objet fl ef. 


ſentiel, que loin de rien trouver de ridicule, datroce , 
dans une auſſi etrange ceremonie z jamais rien ne 
Parut plus grave & plus ſicre, 


de leur miſſion & de ſes fruits, au Senat légiſlatif 


des Avocats , qui les 2voit autorifes ; on m'en inſtruiſit 
| dans une afſemble@en forme de ce Senat „le 26 Jan- 

vier, avec tout autant de gravite qu'on Sen etoit oc- 
cupe dans le cabinet du Miniſtre. Ma réponſe, il eſt 


vrai, deconcerta un peu le ſerieux des hgures 8 
la r du conſiſtoire. 

uon! e Meſfieurs , ſuppoſant \ M. 

le Dus d'Aiguillon du reffuntirhent conrre moi, vous 

avez eu lidee en profiter! Vos agents, ou plutöt 


vos eſpions n'ont pas rougi daller tenter ſon cœur, 
de lui propoſer de ſe liguer avec eux pour perdre 


ſon defenſeur ! Ils ont ete aſſez hardis pour lui faire 
cet outrage , pour lui demander des preuves contre 
mol! Quand j aurois été coupable, M. le Duc d'Ai- 
guillon n'en pouvoit pas fournir. II m accuſeroit : * pl 
faudroit rejetter ſon temoignage: x 

„Si les Ducs & Pairs. hu faiſdient un proces , 
ils fremirotent de penſer a mappeller pour temoin : 8 
vos repreſentants n auroient- ils pas dit avoir la meme 
delicateſſe ? Les engagements de M. le Duc d'Ai- 


guillons envers moi, font au moins auſſi facres que 
les miens envers lui: C eſt moi qui Pai ſervi; & des 


eſpions qui ſe font dits vos deputes , Font invite a 
ſe joindre à eux contre moi, à leur fournir des moyens 
pour me perdre ; .. .. par- la ils ont donne un exemple 
atroce, deſtructif de toute eſpece de confiance entre 
les dem claſſes de la fociete ou la confiance eſt le 
plus néceſſaire; ils autoriſent à croire que parmi les 


Avocats un client peut perdre ceux qui Pauront defendu , 
& quaiafi par conſequent le coeur des deéfenſeurs 
peut-Ctre «galement: acceflibie a la guriofite de ſes 


Les plenipotentiaires rendirenf ſerieuſement compte | 


Nr, 
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57 
ennemis; 5 ils ont briſe Gans retour, autant qu'il etoĩt 


en eux, ces liens ſacres, {i juſtement reſpectes chez 


les Romains; ; ces liens preferes preſque à ceux de la 
nature; ces rapports indiſſolubles que Vintimite rect- 


proque, la reconnoiſſance d'une part, & la gene- 


roſitè de l'autre etqpliſent entre les Patrone & les | 
Clients. | 


»C'eſt une Epoque effrayante de degradation parmi 


vous, une époque qu'il faut expier, Meſſicurs, par 


une reſtauration éclatante. La gloire de votre ètat & 
la nobleſſe de vos fonctions fi indignement trahues , 


attendent de vous un grand exemple. 


Ma legitime indignation ne ſe borna pas à cette 


exploſion trop bien juſtifiee; Dans le temps de la pre- 
miere emeute , j'avois imprimè, pour ma cefenſe , 


un Memoire ſous le titre de Reflexzons pour Me. 
Linguet ; ce memoire avoit te le pretexte du pre- 
mier ſuccès de mes ennemis en 1774: j'y devollois 
toutes leurs manceuvres ; & ils gen etolent prevalu 


pour le conſommer. 


Larret du 11 Janvier , en anCantiMant le fruit de 


ces manœuvres, avoit conſacre ce Mémoire; puiſque 


Von venoit de me réhabiliter ſur ma defenſe, il ? en- 
ſuivoit que je ne devois pas me croire criminel de 
metre defendu : je crus egalement pouvoir ſuivre la 


meme marehe contre une attaque du meme genre. 
| Cetoient les memes hommes qui me ſuſcitoient une 


ſeconde tracaſſerie, ſuite evidente de la premiere: je 
crus pouvoir donner la ſuite de ma juſtification 3 n 
primai un ſupplement aux Reflexions. 

La reponſe que je viens de mettre ſous les yeux 
de Votre Majeſte en faiſoit partie, J y diſcutois avec 
la meme energie , j'y deétruiſois avec la meme evi- 
der:ce, quelques autres pretextes preſque arffli odieux , | 
& cent fois plus frivoles encore que celui dont M. 
le Due d'Aiguillon avoit ſecouru ſes nouveaux allies , 


& que ceux-ci avglent mis en avant uniquement pour 
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que ces decouvertes portoient ſur des prévarications 


 examinees , prouvees , demontrees. _ 
II put, il dut le croire, puiſqu'il liſoit dans la denon- 
dlation, que cet objet des plaintes de ſon corps, & 
de la ſeverite des magiſtrats, avoit violè dans la defenſe 
des parties les regles de Phonnetete. Comment ſup- 
poſer que ce grief; le ſeul ſerieux de ceux que Von 
preſentoit au public avec tant dappareil , ne fut pas 
le vrai fondement de la rigueur qui en ſuivoit Venu- 
meration ? Et comment ſuppoſer auſſi qu'ayant cte le 
motif d un prononce fi terrible, il n' eut pas Ete exami- 
ne , approfondi, verihe avec la plus. ſcrupuleuſe 
exactitude? . . 
A la verite, mes adverſaires avoient la délicateſſe 
de [interpreter , quand on leur en parloit: ils diſoient 
que Thonnetete violèe par mot, n'etoit pas celle des 
actions, mais celle de leurs coutumes & du ſtyle ; 
qu'elle conſi ſtoit à avoir demande des honoraires à 
M. le Duc d'Aiguillon, ce qui etoit contraite a leurs 
uſages, & à les avoir demandes en termes trop peu 
meſures ; ce qui etoit oppoſe à la politeſſe, & par 
conſequent malhonnète. Cette interpretation deriſoire 
n'etoit qu'une horreur de plus; & encore elle ctoit 
ſecrette & verbale: la denonciation etoit publique & 
imprimèe. . 5 a 
Contre Parret qui avoit frappe les reflexions , je 
m'etois pourvu avec ſucces par la voie de Voppoſition 
voie ouverte par les loix; voie que des Juges en effet 
ne peuvent, fans prevarication , interdire à Phomme 
dont ils ont compromis, avant que de Ventendre , ou 
Phonneur , ou l'état, ou la fortune. Je crus pouvoir la 
ſuivre egalement pour obtenir la retraQation de Parret 
rendu contre le ſupplement , avec encore plus de pre- 
cCipitation & d'illegalite. On ne me refuſa pas Pau- 
dience ; mais on ordonna que je plaiderois a huis 
clos ; Ceſt-a-dire que le Public ſeroit exclus. On ſou- 
Unt cette clandeſtinite par une defenſe d'imprimer; 


= 


formule invariablement adaptee depuis à toutes mes 


juſtifications , tandis que la formule inverſe , Pordre 


dimprimer, ſe prodiguoit à toutes les inculpations. 


 Tobeis, Sire; car c'eſt toujours par là que je com- 
mence; je me ſoumis en plaidant à ce myſtere m- 
jurieux ou effrayant; je n'imprimai point: mais par 
des requètes légales, ſignifices , je repreſentai que 
« Pinculpation d'avoir viole les regles de Phonnetete 


way ant point été expliquge dans le temps par mes ad- 
verſaires, quoiqu' elle parut Etre adoptee par PArrct 
que j'attaquois, & ne ayant ete depuis que par Fal- 
légation de mes pretendus procedes envers M. le Duc 
d'Aiguillon, de certaines lettres qu'on diſoit avoir etc 
par moi à lui ecrites, ſans les communiquer , ſuns 
deèclarer juridiquement fi Ton entendoit continuer A 
Sen prevaloir , il etoit neceſſaire de m'autoriſer à 


TH: 


mettre en cauſe M. le Duc d Aiguillon, que l'on 
citoit comme garant de la réaſité de ce grief. J 


fis de ce point un article precis & formel de mes 


concluſions. 8 3 Og 

Cela etoit d' autant plus juſte, Pautant plus ne co 
ſaire, que M. Je Duc d'Aiguillon avoit abfolument 
leye le maſque : il ne vouloit plus paroitre ne point 


parler; il parloit hautement ; il ſollicitoit les Juges 


ouvertement; il colportoit chez. eux & par- tout mes 
lettres pretendues mal-honnetes ; il en montroit c 
qu'il vouldit; il les commentoit. (1) La Juſtice pon- 
Voit-elle balancer à appeller dans la cauſe Phomms 
qui $'y precipitoit de lui-meme avec cette fureur & 
cette indecence ?& | 
Dans tout autre affire , envers tout autre part1- 
culier , dans la moindre difcuſſion pècuniaire, ces de- 
mandes n'auroient pas ſouffert Yombre de difficulic : 


y 
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(1) Voyez ma lettre à M. le Comte de M. dans Vayertio- 
ment. Et oblervez qu'il fait encore aujourd'hui ptecitement 
le meme mauege, RE, . 
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la premiere annee du regne de Votre Majeſte. 
Le 29 Mars 1775, un de ſes Tribunaux, qui 
venoit de recevoir delle la reſtitution de fon état, 
de ſon honneur ; qui pendant les trois années pré- 
cædentes n'avoit ceſſè de reclamer pour lui-meme' ce 


1 66 e 
Videe meme de les conteſter ne ſeroit pas venue. Mais 
ici, pour Tinteret de M. le Duc d Aiguillon, elles 
ont &te proſcrites authentiquement le 29 Mars 1775, 


principe, que perſonne ne peut , ſans une procedure , 


ſans un delit prouve , Etre deſtitue de fon etat , prive de 
| ſon honneur; ce meme Tribunal qui deux mois au- 


paravant, dans la cauſe d'un ſimple particulier, ve- 
noit ' de reconnoitre ſolemnellement qu'en effet ces 


principes ſont la baſe & la ſauve-garde de toutes les 
claſſes de la ſociete , a prononce qu'un de vos ſujets, 


& le meme , <toit non-recevable a defendre ſon etat 


& ſon honneur ; à demander pourquoi on lui 6toit 


Tun, pourquoi on compromettoit Pautre ; a ſupplier 
qu'on lui communiquat des griefs, qu'on obligeat les 


accuſateurs à ſe montrer , à partager les perils d'une 


diſcuſſion juridique. 


Ce weſt pas tout; ma tentative pour mettre M. le 


Duc d' Aiguillon en cauſe, pour Pattirer en Juſtice 


réglée, devenoit bien dès - lors infructueuſe; mais elle 
n'etoit pas afſez punie : il voulut que les pieces dans 
leſquelles Javois ofe le nommer , partageaſſent Top- 
probre dont il Sefforgoit de m'accabler. Le meme 
Arret ordonnoit que les originaux des Requetes & au- 
tres actes relatifs à ces demandes, à ces ſupplications, 


ſeroient rayes & biffes en preſence d un Commiſ- 


ſaire nomme à cet effet. | 1 
Ce n'etoit pas encore aſſez: Paurois pu revenir ſous 
quelques pretextes : celui de Vexceffive injuſtice au- 
roit pu dans quelque changement de circonſtance , 
paroitre ſuffiſant. M. le Duc d'Aiguillon vouloit aſſu- 
rer ſon repos. Le meme arret faiſoit defenſes très- 
expreſſes d tout Procureur de ſigner & vreſenter, 


6 


a tout Hui ſſier de ſigniſter de pareilles requẽtes d 


Pavenir , d peine d'interdiction. Cet arrèt inconce- 
vable, avoit Ete precede , accompagne , il a été ſuivi 
dans le temps des particularites plus inconcevables en- 


core: ou Pinfluence du peuvoir qui commencoit à tout 
ſoulever contre moi, meme hors du Palais, devenoit 


de plus en plus ſenſible. DS 
Par exemple, au moment meme ou jattendois le 
ſucces de ſes requetes , lorsque ma ſeule ſituation de- 


volt inspirer des Egards , au moins apparents, a mes 
ennemis , & de la commiſeration aux plus indifferents 
des hommes, un Pretre , nomme Morellet , qui n'e- 


toit ni Avocat, ni homme de lettres, par contequent 


abſolument Etranger A la querelle, anime par le ſeul 


deſir de me nuire, & de plaire, on devine à qui, 


| Saviſa de faire contre moi, en me nommant, un li- 


belle intitule, Theorie du paradoxe. Dans tous les 


temps cette attaque auroit Ete blàmable; dans la con- 


joncture elle etoit criminelle. 

Le but unique de l'auteur Etoit de prouver que 
dans mes ouvrages de litterature j etois indifferent 
a tous les principes; que je ſoutenois indiſtinctement 


le pour & le contre; que je me faiſois un jeu de 


meconnoitre la verite , & un plaiſir de Pattaquer. Ce- 
toient preciſement là les catbmnies dont mes detrac- 
teurs s toient armes contre moi au barreau : je les 


avois confondues par les faits, comme Votre Majeſte 


vient de le voir: les reproduire comme prouvees par 
des productions litteraires , quoiqueelles fuſſent refu- 
tees par des ſucces judiciaires; citer pour les juſtifier 
des ecrits de litterature , d'hiſtoire , de philoſophie, en 

morcelant artificieuſement les paſſages , en les tron- 
quant, en les rapprochant , en les transpoſant non 
moins frauduleuſement , afin de motiyer la mepriſe 
des eſprits frivoles & meme des eſprits ſolides, ſur 
lesquels mon calcul de cauſes gagnees , auroit fait im- 
preſſion, afin de les autoriſer à dire: & Ce gut 


68 * 


ra pas encore fait au barreau, i le fera, puiſ- 
qi fe le permet deja dans la litterature ; „ CE. 
toit un manege d'une profondeur & d'une mechan- 
Cete , dont les loix m'auroient du vengeance. 


Trop occuppe pour la provoquer , je me contentai 


d'une juſtice litteraire : je repondis par une brochure 


intitulee Theore du libelle, d'un ton bien different, 
qui ne pouvoit influer ni ſur Vetat, ni ſur la rẽpu- 


tation civile du calomniateur; mais qui operoit ma 
juſtification complette. La Theorie du paradoxe avoit 
etc reſpectèe: la Theorie du libelle a ete ſupprimee 
par arret du Conſeil, ou plutdt par M. le Garde- 
des- Sceaux, arme de cette formalite. (1)  _ 


Jusqu'à ce moment ce Miniſtre & M. le Comte 
de Maurepas avoient diflimule Pappui qu'ils donnoient 


AM. le Duc d'Aiguillon. Il etoit bien clair que mes 


ennemis n'auroient pas ete fi follement audacieux , ni 


les juges ſi cruellement foibles, ſans une impulſion 


puiſſante venue d'ailleurs; mais elle ne ſe manifeſtoit 


que par ſes effets. On eſperoit peut- etre que j'enten- 


drois ce langage muet ; qu'eclaire par. experience 
ſur Vimpoſſibilte d'obtenir juſtice tant que M. le Duc 


Aiguillon y ſeroit intereſfſe, deſabuſe de cet adage 


trivial , qui veut qu'elle ſoit pour tout le monde, 


convaincu par cette preuve demonſtrative, qu'au moins 
elle n'etoit pas pour mot, je ceſſerois de la ſollicitter. 

Il eſt vrai qu'en prenant ce parti, je me ſerois epar- 
one de bien affreuſes infortunes: qui ſgait meme ce 
qu'auroit pu me valoir mon filence ? M. le Duc d'Ai- 
guillon diſpoſoit du pouvoir, & de tout ce dont le 
pouvoir diſpoſoit; mais il ne maitrifoit ni la nation, 
ni le ſuffrage du public : il avoit pour lui le fait, 
mais je conſervois pour moi le droit: dans le cœur 
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de la plus nombreuſe partie des honnetes gens, de 


() Il weft: pas indifferent d'obſerver que le premier de ces 


_ Ecxits, Vagreſerr , avoit ete imprime ſans apppobation : j'avois 


eu le icrupule de donner ce pa epoxt-3' ma reponle, . « 


. 
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tous ceux qui Etoient capables de quelque reflexion ; 


de quelqu examen, Pavois gagne ma cauſe. Répon- 


dre par un mepris filentieux à une injuſtice ſilentieuſe 
auſh toit peut-ètre le moyen le plus sür de parvenir 


a un..dedommagement effectit. ; 
Mais 3 ' euſſe deja dès- lors beaucoup Cecrit 


{ur la politique, je n'en Etois gueres capable. Votre 
Majeſte annongoit , elle prouvoit un amour ardent de 

la juſtice.” Je me trouvois indignement lefe : penſer 
qu'il füt poſſible , ſous ſon regne, d'Echouer en lui 


demandant directement une reparation dont Vequite 


Etoit ſi facile a etablir , wauroit paru un veritable 
crime. L'Arret du 29 Mars & le precedent violoient 
toutes les loix , comme ſes acceſſoires toutes les bien- 


ſeances. Je me pourvus au Tribunal inſtituè en Fance 


pour rappeller les Tribunaux, meme Souverains, A 
Tobſervation des loix. Je demandai au Conſeil de 
Votre Majeſte la réforme du jugement qui y Ctoit | 


f coftrale.. | 

Ce Conſeil -etoit celui des Depeches. DejA il etoit 
ſaiſi de mon affaire: deja un Miniſtre vertueux, M. 
de Malesherbes, sen etoit conſtitue le Rapporteur. 
Ce Tribunal, préſidè par Votre Majeſté elle-meme , 
compoſe de Membres ſuperieurs aux petites conſide- 
rations , aux. influences domeſtiques ,- $1] eſt. permis 


de parler ainſi, auroit apprecie & admis ma Requete 


rapportee pat un Miniſtre eclaire autant quiintegre : 


la diſcuſſion de cette affaire & ſon ſucces aurotent. 
eclaire Votre Mlajeſtéè ſur la veritable nature de mes 


demandes. Rehabilite dans mon état, rendu à Vexer- 


cice de mes fonctions, Jaurois continue a jouir de 
Feſtime, de la confiance du public: je waurois jamais 


perdu celle de mon Roi. 

M. de Maurepas, ou plutot M. le Duc d'Aiguilon, 
avoit d'autres vues; à ſon inſtigation, M. le Garde- 
des- Sceaux revendiqua pour le Conſal-prive, dont {a 
place le conſtitue le chef immediat , ma demande en 


* 


0 
Galen: on n * mains de M. de Males: 5 
herbes ; on me donna pour orteur un ſi LP „ 
Maitre des Requites 3 plus belle par Etat & par 5 
caractere. 5 
Ce prealable etoit ig; une autre ſingularite 
qui Vaccompagnoit Vetoit encore plus. Une loi prè- 
ciſe, conſignèe dans deux Arrets dy Conſeil des 19 
Aotit & 4 Novembre 1769, autoriſoit formellement 
Fl EF impreſſion des Requetes en caſſation: cette loi meme 
þ | Etoit reflechie , puiſqu'en interdiſant la faculte d'im- 
| primer toute autre eſpece d'ecrits ou de memoires , 
. elle reſeryoit litteralement celle d imprimer les R- . 
| quetes. Je me diſpoſois à en uſer pour la mienne : 
avant meme qu elle fut redigee , M. le Garde- des- 
Sceaux intima a mon Avocat aux Conſeils une de- 
fenſe verbale, mais preciſe de la ſouffrir. 5 
Jallèguai la Lot, les Arrets du Conſeil qui exiſ- þ 
toient: Yecrivis des lettres ſans fin, qui reſterent of 
fans reponſe : Padrefſai des placets, des memoires à 
Votre Majeſte ; je lui en remis un à elle-meme, _ 
que fa ſenſibilitè naturelle & ſon amour pour la jule 
tice Vont empechee de refuſer, mais que fa confiance 
dans ſes Miniſtres & leur adreſſe Font empechee ſans 
doute de lire & d'apprecier. (1) Le fruit de mes 
inſtances pour execution de la loi, fut de la faire 
detruire. Apres quatre mois de ſilence „M. le Gerde- 
des- Sceaux prit le parti de faire une loi contraire: 
le 18 Decembre 1775, il rendit un Arret du Con- 
ſeil qui defendoit impreſſion des Requètes en caſſa- 
tion, & ordonnoit de regarder comme non avenus 
ceux qui la permettoiĩent; de forte qu'apres avoir, 
pour me depouiller, viole au Parlement la premiere 
loi naturelle , celle '@&couter Thomme que Ton veut 
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| | a 00 C'eſt celui au ſe trouve ei - W dans ravertiſſe· 
| a ment. 
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au Conſeil pour etouffer 


juger, on wa pas balance 


ma plainte , A changer la juriſprudence. 


Ce changement ſur un point de forme dans la le- 5 


giſlation, ni celui du Tribunal, ni celui du Rap- 


porteur n'en produiſoient aucun dans le fond meme 
de Vaffaire. Je reprochois aux Arrets du Parlement 


d' tre contraires au droit naturel , aux loix du roy aume, 
a la juriſprudence meme du Parlement: rien n'etoit 


plus Evident, On ne pouvoit pas declarer non avenus 


ce droit, ces loix , cette juriſprudence. On prit un 


parti plus ſimple * ce fut ma Requete qu'on regarda 
comme non avenue: mon Rapporteur ne ſervit qua 
empecher qu'elle ne fut rapportee. Le comite ſecret. 
on elle devoit ètre examinee avant que de paſſer, 


ſuivant les loix, au Tribunal entier , arreta de ne pas 


la renvoyer à ce Tribunal. Le ſeul jugement dont 


on m'ait inſtruit , Ceſt qu'on ne vouloit pas rendre 


de jugement; & Ton n'en a pas rendu. 


On a meme affectè de joindre à ce deni de juſ. 


tice un myſtere auſſi ſcandaleux qu'effrayant: au 
Parlement on avoit raye , biffe mes Requetes ; au 
Conſeil , non-ſeulement on ne les a pas lues ni voulu 


lire, mais à mes inſtances pour obtenir detre juge , 
ou pour apprendre du moins les motifs qui empèchoient 


qu'on ne me jugeàt, apres avoir en apparence pro- 
cede à tous les preliminaires d'une deciſion , apres 


m'en avoir fait ſubir Vattente , les angoiſſes & les 
frais, tout ce que Von m'a repondu , Ceſt que les 
Magiſtrats, auteurs du refus, s' etoient donne parole 
de ne pas Sexpliquer ſur leurs motifs : ainſi , dans 


l'un & Pautre Tribunal, ma cauſe, la reclamation 


d'un citoyen depouille de fon état, fans motifs, fans 


Tentendre , etoit traitee comme le font quelquefois 


ces horreurs rares dont la nature rougit, dont la le- 


pi{lation fremit , & que toutes deux S'accordent a 


etcindre , de peur den perpewer le ſcandale. (1) 
Enfin ce deſpotiſme etouffant a ete- pouſſè au point 
de: ſupprimer , non par Arret , mais par le fait, les 
pie ces qui conſtatoient & ;uſtifioient ma reclamation. 
Je mai jamais pu les retirer des mains du filenticux 
Rapporteur z ſa bouche ne Seſt ouverte que pour m ac- 
cuſer de Tavoir injuriè par cette repetition qui Pim- 
bern & demander vengeance contre moi. 


Cela eſt ſi extraordinaire, Sire, fi peu vraiſem- 
blable; ce recit paroitra ſi nouveau a Votre Majeſte, 
qu Ele ſera tentèe peut-Ctre de me ſoupgonner dim- 
poſture, ou du moins d'exagération: malheureuſe- 
ment ce ſont des faits, & encore Jen adoucis bien 

les . (etal. 3 55 
Jqvoue que je ne pourrois pas mengager à en 
pi -oduire des preuves legales: le meme pouvoir qui 
rddffiſſoit a accumuler ces preyarications , A travaille 
de meme à en derober les traces: mais cependant fi 
Votre Majeſte croyoit ces affligcantes anecdotes di- 
ges de {on attention, & qu' Elle voulut bien les ve- 
ner, il ne ſeroit pas impoſiible de parvenir a les 
1 iuſtater. . 


D'abord il eft conſtant que je me ſuis pourvu au 
Couſeil: il eft conſtant que ma requete . a été pré- 
ſentée dans toutes les formes par le miniſtere de Me. 
ee Rlirbeck; qu'elle a été renvoyee du Conſeil des 
Vepeches au Conſeil-privé, par Arrèt du mois d'Oc- 
10bre 1775 ; qu'il ya eu un Rapporteur nomme M. de 
ia Mihere 3 811 y @ eu un Jugement rendu , qu on le 
produjſè. 2 ® 
Et comme on pourroit pretendre que Ceſt moi qui, 
ELant plus inſtruit de Viffue , ai negiige ou refuſe de 
ic lever au Greffe ; je vais mettre ſous les yeux de 
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(1) 11 ne faut pas lier qu'au Parlement on ne m'avoit 
adluis 4 a plaider Qu'a huis clos & aycc defenſes d'imprimer, 


alors inutilement aux chefs de cette Etrange & myſté- 


ö etoufter un particulier. qui ne demandoit que juſtice 5 
lettres reſtees toutes ſans, rèponſe, comme la rècla- 
mation qu'elles contenoient eſt reſtèe fans effet, mais 
qui la conſtatent. 1 „ 
J. y joins de plus la nouvelle ſupplique que j'ai adreſſee 
à Votre Majeſte, en Mai 1776 , ſur cette continuité 
| oppreſſive ; mais les meſures ayant été mieux priſes, 


* 3 


Votre Majeſte la copie des lettres que Fai ecrites 


rieuſe aſſociation , formee entre des Magiſtrats, pour 


n 


pour m'empecher de la lui remettre en perſonne , 


comme en Octobre 1775, elle ne lui eſt peut-ètre 


jamais parvenue.) 'ole me flatter. qu Elle ne lira pas 
ces pieces ſans ſurpriſe & ſans quelque Emotiqn, 


L.ettre a M. le Garde- des- Sceauæ. 5 
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Mo Ns EICON E UR, ; 


„„ Vous etes sirement inſtruit de 'Varrete du Bu- 


| 
hed > N ; >.” ow." 4 4 A / a ; 0 [ 
reau de ce matin. (1) Sept Juges ont arrete entre | 
eux, non pas que ma Requete fut inadmiſſible , mais 


qu'ils ne vouloient pas Pexaminer. Je ne, vois aucune ..- 
loi qui me condamne a men tenir à cet arrete ſe- 

cret. C'eſt au Conſeil, & non au Bureau que VOr- ' 

donnance veut que les demandes en caſſation ſoient 

portees. Cette Ordonnance me donne quarante Juges. 

Je n'en vois aucune qui me faſſe un devoir de m'en 
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' (1) Ces Bureaux en France, dans les Tribunaux , ſont des 
aſlemblees parriculitres ,- ou un petit nombre de Juges exami- 
nent piéliminairement les affaires, & en portent un jugement 
qui devient aſſez communement celui de la compagnie entiere, 
quand elles {ont portees devant elle, Sous prcreare de favoriſer 
expédition, ces Comites ſe font attribue au Conteil le droit 
de n'y pas laifler aller les affaires qu'ils s'accordent a rejetrer : 
mais outre que ce prerendu droit n'eſt tonde far aucune loi, 
jamais on ne Va exerce tans un examen, un rapport préalable, 
& jamais on n'a fait un myſtere des motifs. : | 
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74 
tenir à ſept, qui meme 7efuſent de remp lir le leur; 
ceſt-à-dire, de juger. Je demande hone execution 
de celle qui exiſte, & j oſe me flatter que vous vou- 
drez bien appuyer ma reclamation , qu ſerolt vaine- 
TW combattue par — 


Lare a . d Agueſſeau „ 0 after 4 Fl Etat. 


3 Mai 1776, 
Mon n, 


» Vous prefidez le Butan « ou ſept Magiſtrats, be: | 
font aſſembles hier, non pas pour me juger , mais 
pour decider qu'ils ne me jugerotent pas, & ce qui 
m'a paru bien etrange, ſe font donné parole de gar- 
der le ſilence ſur leurs motifs. Vous aviez contre moi 
des prejuges perſonnels & mal fondes. (1) Mon reſ- 
pect pour vous ne ma pas permis de penſer mème 
à vous recuſer. Mais Joſe croire que votre delicateſſe 
vous fait un devoir dexiger que mon affaire ſoit rap- 
portèe en plein Conſeil. 


» D'ailleurs la loi Pordonne. L'article 21 du titre 
4 de TOrdonnance de 1737 eſt precis a cet egard- 
II veut que les Requètes, apres avoir été ſoumiſes 
a examen des Commiſſaires, ſoient rapportees au 
Conſeil ſuivant, ſans diſtinffion ; il ne di tpas quelles 
ne ſeront rapport6e: que dans les cas oh les Com- 
miſſaires le jugeront a propos. Si un uſage contraire 
au texte de la loi a prevalu à cet egard , il ne peut 
pas nuire aux parties qui reclament Vexecution de ce 
texte; & je le reclame de toute ma force. J'ai le 
droit Carre juge ue quarante Magiſtrats: je ne ſuis 


„ä — 
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4 Dans une des cauſes que j'avois dans le cours de mon 
miniftere , traitees & gagnees , ce Magiſtrat interefle perſon- 
nellement à un ſucces different, $S'etoit permis contre moi des 
marques de refentiment plus qu'indecentes, Il avoit en conte- 
quence offert de fe recuſer dans mon affaire: j'avois eu la de- 
licatefle de m'y cppoſer. 


* 


pas tenu de men rapporter a ſept 3 quelque reſpect᷑ | 


que jJaie pour cette portion du Conſeil. 
Cette Ordonnance, Monſieur, honoree du nom à 


jamais venerable de M. le Chancelier votre pere, 
doit Etre plus ſacrèe encore pour vous, que pour tout 


autre: & les circonſtances doivent vous la faire pa- 
roſtre encore plus imperieuſ. 
„„ Poſe me flatter que vous vous joindrez A mo 


pour obtenir de M. le Garde-des-Sceaux la juſtice 


** je lui demande, detre rapporte au Conſell, > _ 


Lettre d M. de Ia Milliere , Matere des Requires: 


e | 9 Mai 1776. 
MON SIE UR, : 


V Vous nattendez pas de moi des remerciments 5 


vous vous croiriez outrage ſi je vous difois que je 
n'attends pas de vous juſtice ; mais Jen attends du 


moins Pexecution litterale de la loi, dans la forme. 


L'Ordonnance de 1737 vous oblige a rapporter mon 
affaire au Conſeil prochain. L'article 21 du titre 

eſt precis. Il ne donne pas aux Commiſſaires le droit 
de debouter. Il ne les charge que d'examiner. Je re- 


came PFexecution- de cet article. Il ne peut que vous 


faire honneur. Vous ſgavez fi bien ma cauſe, que fi 
vous perſiſtez dans Favis de me debouter , vos talents 


brilleront infiniment par les efforts d'eſprit que vous 


ſerez oblige de faire pour combattre mes moyens. 
„ Paurois droit peut - ètre de demander le motif 


qui a decide Parret dhier. C'eſt une confolation que 


des Juges ne refuſent jamais aux plaideurs infortunes ; 
mais comme un des Commiſſaires m'a declaxe que les 
Membres du Bureau s toient donne la parole de garder 
un profond ſilence ſur ce qui getoit paſſe entre eux, 
je reſpecte cette myſterieuſe obſcuritè: je me borne 
au texte de la loi, qui me donne quarante Juges & 
non pas ſept. = 5 


x 
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„ Je vais preſſer M. le Garde - des- Sceaux à ce 
A FF R 
Lettre d M. le Garde: des- Sceaux. 
3 5 1% Mai 2776. 
Mo NSEIGNEU R, 

„ Il depend de vous que mon affaire ſoit , comme 
la loi Pordonne, rapportee au Conſeil : vous m'aviez 
fait eſperer que ma demande à cet egard y ſeroit 
propoſee lundi dernier: il n'y en a cependant pas etc 
queſtion, & j'apprends que M. de la Milliere ous 
ſollictes de le venger de moi. Apparemment qu'il ne 
me trouve pas encore aſſez ſacrifiè. Pour achever de 
ſe concilier mes ennemis, de juge il ſe fait delateur. 
Je ſuis donc condamne à aller toujours de ſingularités 
en ſingularites ; mais je m'y accoutume. - 8 

„La ſeule choſe qui miintèreſſe en ce moment , 

c'eſt dobtenir que la loi ſoit executee , au moins dans 
la forme, à mon egard. Si vous ne voulez pas prendre 
ſur vous, Monſeigneur, de la faire prevaloir fur un 
uſage dangereux en lu - meme , & ſouyerainement 
injuſte dans la circonſtance aQuelle , Joſe me Hatter 
que vous ne trouverez pas mauvais du moins que 
j aille me jetter aux pieds du Roi, & demander juſ+ 
tice. (1) Peut-Etre dans le déſeſpoir ou je ſuis, mes 
cris ſeront-ils afſez touchants pour attendrir le coeur 
Fun Prince, dont Vintention eſt que les loix ſojent 
obſervees, & qui ne tolerera certainement pas les 
iniquitès dont je ſuis la victime, des qu'il en ſera, 
inſtruit.⸗1 ED 8 N 

e 

Senn 


„II y a trois ans que l'on veut toujours condamner 
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(1) Je nai jamais fait un pas qui ne fut legal , & ſans avertir 
e celui que je ferojs enſuite, ſi le premier ne rèuſſiſſoit pas, 
& c'eſt ce que je fais encore aujourd'hui. | 


p 


le ſuppliant, & qu'on refaſe toujours de le juger: 
ce qui vient de ſe paſſer dernierement au Conſeil à 


ſon Egard n'eſt pas indigne de Pattention de Votre 
— ß 
II y a porte ſa Requete en caſſation contre les 
| Arrets irreguliers & injuſtes du Parlement de Paris, 
qui tendent à lui enlever Vhonneur , & lui enlevent 
reellement ſon état. Cette Requete devoit neceffaire- 


ment Etre portée au Conſeil qui a ſeul droit de Pad- 
mettre ou de la rejetter. Cependant, Sire, on lui 


enleve cette reſſource, ſous pretexte qu'un Bureau, 
compoſe de quatre Magiſtrats , Va trouvee inadmiſ- 
. 1 . 
„ Il reclame contre un arrete illegal autant que les 
arrèts qu'il favoriſe; & voici ſes raiſons. 
» 19. Quatre Juges ne peuvent pas tenir la place 
de- quant. | 


„» 2%, Ceſt an Conſeil, & non pas au Bureau 


que les loix donnent la faculte de prononcer defini- 
tivement ſur les demandes en caſſation. Ce Bureau 
neſt charge , comme les Commiſſaires dans les Cours 
ſouveraines, que d'examiner preliminairement avec le 


Maitre des Requetes , charge du rapport, les raiſons 


du demandeur : examiner , c'eft te mot du reglement 
de 1737, article 21. [objet de cet etablifſement eſt 
de donner à la partie intereſſee plus de Juges inſ- 
truits , paree qu'un Comte particulier doit ètre plus 
exact, plus tranquille , avoir plus de loifir que Paſ- 
ſemblee entiere; mais ce qui eſt examine en fa fa- 


ems ——_—_— 8 1 * — „ ä 
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() Suivant la regle & l'uſage, ces Bureaux devoient eétre 
compoles de ſept Magiftrats : afin qu'il ne manqudt dans mon 
affaire aucune eſpece d'irregularite , celui dont il s'agit ici ne 
Pavoit été que de quatre. les trois autres inſtruits de la re- 
{clution preſcrite & priſe, n'oſant me ſoutenir, & rougiſſant 
de m'abandonner, avoient en la coupable délicateffe de gab- 


ſenter. Je n'avois appris cette particularire que poſterieurement 


aux letrres que l'on vient de lire; elle _rendoit Vazzete , & 
VPacharnement a le ſoutenir encore plus odieux, 
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Influence quia eue V. le Duc d Aiguillon ſur Pins 


Juſtice avec laquelle Jai ete depouillè du Jour- 
nal de Luggpature. e 


de la Magiſtrature que M. le Garde- des- Sceaux a prete 
a M. le Duc d' Aiguillon contre moi une aſſiſtance do- 
cile, mais ſecrete en apparence & non moins efficace: 


Juſqu'a preſent c'eſt par Vemploi ſimule des formes qu'il 


les avoit violees , & fait violer , pour me perdre : 
dans ma proſcription les noms de jullice, de jugement 


avoient Ete prononces ; fi la choſe n'y exiſtoit pas, on 


trouvoit au moins le mot. 5 

Votre Majeſte va le voir me pourſuivre dans une 
autre carriere , où ils ſe font affranchis meme de ce 
ſcrupule peu genant, avec la ſeule attention de chan- 
ger de role : elle va voir M. le Due d'Aiguillon fe 
borner à celui d'inſtigateur ſecret , & M. le Garde- 
des-Sceaux ſe charger de celui q oppreſſeur, direct, 


public, avoue, ſans diſſimulation, comme ſans mena- 


gement. Elle va me voir dépouillè d'une propriete ſa- 
crèe, fondee ſur un acte en forme, non plus par des 
arrets extorques ; non plus par des changemens dans 
la legiſlation ;' non plus par un ſilence preſcrit aux 
gardiens, aux vengeurs des loix omiſes ou enfreintes 
dans les jugements ordinaires , - mais par une volonte 
abſolue. Elle va entendre M. le Garde-des-Sceaux dire 
tout naivement , en parlant de moi: il ne me plait pas 
que cet homme-la exiſte , & ſur le champ mon exiſ- 
tence $'eſt ancantie. 1 85 

Ce'eſt le ſujet dune de mes repetitions actuellement 


ſoumiſes à la juſtice reglee ; & comme ſans doute 


M. le Garde- des-Sceaux ne manquera pas de faire pour 
lui-mème, ce qu'il fait pour M. le Duc d'Aiguillon, 
Ceſt- a- dire dabuſer de ſon pouvoir pour empecher les 


JusQU'A preſent, Sire, Ceſt en qualité de chef 
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Ctclairciſſements; que dailleurs M. le Duc ꝙ Aiguillon 


neſt rien moins qu'etranger a cette Etrange affaire, je 
dois en dire un mot ici, ne fut-ce que pour convain- 
cre Votre Majeſte de la necefſite de la laiſſer bien 
Eclaireir. 


Econduit de toutes parts dans mes pourſuites relatives 


A mon etat, prévoyant deja que je ſerois oblige de me 


contenter, pour tout dedommagement, des regrets in- 
utiles du public, des larmes infructueuſes des honnetes 
gens, avant meme que le complot de mon exclufion du 

barreau fuͤt irrevocablement conſomme, Pavois cherche 


des conſolations , & meme une reſſource dans la litte- 
rature ; je m'etois charge dela rèdaction d'un ouvrage 
periodique , par un acte en forme, qui m'aſſuroit une 


exiſtence honnete , & la propricte d'un revenu cer- 
tain de dix mille livres annuelles pour toute la durèe du 


privilege, Ceſt- a-dire pendant trente ans. 


Cet aRte fait double le 17 Fevrier 1775 entre 1a. 


jeurs, eſt du genre de ceux qui paſſent dans la ſociëté 
pour les plus ſacrès, & auxquels les loix aſſurent une 
ſoliditè inebranlable. L'inter vention ſeule des tribu- 


naux peut les ancantir ; & pour cela il faut qu'il y 


ait eu de la ſurpriſe, une fraude palpable dans les 
conventions. 5 
C'eſt de quoi il ne pouvoit pas Etre queſtion ici. Je 
navois à craindre, ſuivant les regles, que l'inſolvabi- 
lite du libraire, ou le peu de ſucces de Vouvrage : & 
au moment ol: celui-là parut, ſous le titre de Journal 
politique de Bruxelles, P empreſſement du public me 
garantit de ces deux ſujets d'apprèhenſion; il eut des 
Ja premiere annee au dela de ſix mille ſouſcriptionQs. 
Ce weſt pas ici le lieu de rappeller avec quels de- 
golits , à travers combien de tracaſſeries j'y ai tra- 
vallle, Par fon titre reel ce Journal embraſſant la po- 


litique & la litterature , ſembloit m'ouvrir la plus vaſte 


carriere; par fon titre apparent il ſembloit devoir m'af- 


franchir des entraves auxquelles ſont ſoumiſes en France 
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ſera fouventnomme dans mes plaidoieries., Pexpedition 


ne trouva plus obſtacles : le privilege fut accorde, 
des qu'il fut conſtant que Jen ſerois exclus. Cette 
ſocietè donna lieu au Journal qui , je crois, ſubſiſte, 
ou ſe traine encore ſous le nom de Geneve. 


Un homme affide de M. le Duc d'Aiguillon , nom- 


mè Rouſſeau , precepteur de ſon fils, tut choifi pour 
| redaRteur : ces deux autre affidès en poſſedoient les 


deux tiers : ils poſſederent bientot le tout. Quelque 
adroit , quelque ſouple que ſoit le fieur Panckoucke , 


quand h ſoupleſſe & Vart peuvent lui etre utiles, il de- 
plut: on lui enleva ſa portion, & ſon journal paſſa 


tout entier au pouvoir, des creatures de M. le Duc 
d. Aiguillon: la propriete en fut toute entiere concentree 


dans cette aſſociation domeſtique, dont il etoit le bien 
faiteur & le patron. 


Quand Votre Majeſte jugea > propos te Feloigner 


des affaires, le ſieur Panckoucke ſongea à Sindem- 


niſer: il obtint de M. le Comte de Vergennes le pri- 
vilege d'un autre journal de politique & de littérature, 
auquel il donna le titre de Bruxelles. Soit honte de ſon 
ancien procede , Hit plutöt eſpoir de voir ſous mon 
nom proſperer ce concurrent qu'il donnoit a ſes anciens 
aſſocies, il me propoſa Tarrangement & Tate dont 


Fat rondua ci-devant compte à Votre Majeſté. 
Le ſucces ne le trompa point Taboed? mais il al- 


larma cruellement nos rivaux & leur protecteur. Bru- 
xelles devoroit Geneve. Le nouveau journal ayoit aux 


yeux de M. le Duc d Aiguillon, le double crime de 


nuire 2 ſes gens, & de metre W On ſe flartoit 


en m'cloignant, de retablir un peu Tequilibre: Votre 


Majeſtè ne ſera pas ſurpriſe qu avec ce double motif, 
zu premier pretexe , M. le Duc. d Aiguillon ait uſe , 
pour me faire ce tort. de plus, de ſon aſcendant ſur 


M. le Garde-des-Sceaux ; elle ne le ſera pas que, pour 


eſſurer le ſucces d'une liberalite faite à mes depens , il 
ait eu recours au meme pouyoir qui lui ayoit aſſure le 


* 


moyen Fexercer ſi fruftucuſement envers moi la vin- 
dicative Economie. us 


. 
Ma premiere retraite en ANCLETERRE ; ma con- 


duite , tant que j % at demeure. Feet com- 


ment j en ſuis ſorti. 


CHEZ les Romains, Sire, la formule judiciaire | 
de Pexil prononce contre un citoyen, etoit de le priver 

du feu & de eau: il falloit bien que Vinfortune prive 

de ces deux elements „ allat les chercher dans une terre 


 Etrangere. Nos coùtumes n' ont point conſerve cette ma- 
niere adoucie de forcer un particulier à Texpatriation: : 

mais Votre Majeſte vient de voir qu'a mon egard, 
M. le Duc d'Aiguillon & M. le Garde- des- Sceaux 
avoient employe une methode non moins efhcace, non 
moins ſignificative. 


Ne pouvant menlever la jouiſſince phyſique des 


preſents de la nature, ils avotent au moins trouve 


moyen de me mettre dans une impuiſſance abſolue 
d'en tirer un autre parti que celui de l'exiſtence ve- 


getale. D'apres leurs procedes, toutes les occupations 


honnetes , toutes cciles ou la nobleſſe du cœur & de 
Feſprit peuvent ſe developper , m'etoient deſormais in- 
interdites en France. Les deux carrieres où un citoyen 
ne ſans fortune, mais avec des talents, & de VPhon- 
netete , 1 trouver des reſſources avantageuſes au pu- 
blic, & Aa lui-mème; celles du Barreau & de la litte- 
rature, m'etotent nommement fermées; J & Pexcluſion 
meme $'etendolt à tout. 

Car, d'un cote, ma radiation du . Fe Avo- 
cats, toute attroce qu'elle Etoit par ſes circonſtances, 
toute honteuſe qu'elle Etoit pour ſes promoteurs , toute 
de ſavouèe qu'elle Teroit par le public, ayant été ras 
tifice par un arrèt ſubſiſtant malgrè Pevidence demon- 
tree. de fon injuſtice , malgre le vœu meme des Ma- 
gi{trats a qui on FTavoit arrache „ avoit ſon effet: elle 
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foient-ils pas da Etre la compenſation, ou du moins 


Texcuſe! Si Pon rapproche un attachement ſi tendre 
pour votre perſonne , une delicateſſe fi ſcrupuleuſe ſur 
mes devoirs, de ce que le corps de la lettre contient 


denefgique contre la ſuite deji fi nombreuſe dinjuſ- 
tices qu'elle rappelloit , quelle eſt Pame honnete qui 


n'y trouvera pas à louer plus qu'y blamer ? 


— 


Apres cette premiere exploſion bien excuſable , il 
na pas tenu a moi que ma vie ne fut deſormais auſſi 
paiſible qu'elle avoit été juſques-là tumultueuſe. J'ai 
entrepris les Annales. Non- ſeulement je n'en ai pas 


fait Pinſtrument de ma vengeance; non- ſeulement je 


n'y at pas laiſſè degenerer en licence la liberté qu'on 
m avoit force de me procurer; mais j'ai fait de cet 


ouvrage un monument de patriotiſme , comme de re- 


ſignation: c'eſt a, Votre Majeſte que je Pai dedie du 
ſein d'une Nation etrangere & jalouſe. Mon ſejour 
n'a pas plus influe ſur mes expreſſions que ſur mes 
ſentiments : ma plume & mon cœur, toujours dac- 
cord, y ont profeſſe ſans ceſſe uh amour ardent pour 


ma patrie, une ſounuſſion ſincere, un reſpect inal- 


terable pour le Prince, dont les vertus en etoient la 
gloire. | | 


Tes vertus , je wen profitois pas; mais je leur 


rendois la juſtice qu'elles ne pouvoient me procurer. 
En plagant votre nom a la tete de chacun de mes 
volumes, j'oubliois de combien de maux Vabus de ce 


nom avoit été deja pour moi le fignal & le moyen. 


L'efpece de freneſie patriotique dont brüloit mon ame 
me faiſoit paroitre preſque ſuffifante cette legere in- 


demnite. Quoique mon exemple prouvàt dès- lors que 


ſous le regne de ce Prince bien intentionne, il ſe 
commettoit des injuſtices que Pon: ne reparoit pas, 
je n'en etois pas moins exact à porter à ſes pieds, 
: chacune des epoques que je m'tois preſerites, un 
hommage qui flattoit ma delicateſſe , & qui avoit 
paru un devoir a ma fidelite. . | 
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Avec ce paſſe- port, cet ouvrage n'tant rèellement 


que la continuation ennoblie de celui qu'on mavoit fi 
injuſtement enleve la facultè de compoſer en France; 


il ſembloit ne devoir eprouver aucune ſorte d'obſ- 
tacle; c'etoit une eſpece q indemnitè que je me creois 
à moi - meème; elle ne colitoit rien à perſonne, Py 


prenois en debutant des engagements qui repondoient 


de ma circonſpection : elle produiſoit volontairement 
de ma part ce fruit dont on avolt paru fi avide, la 


ceſſation ou du moins la ſuſpenſion de mes plaintes : 

elle devoit donc etre pluto; encouragee que contrarice. 
Mais ceux de vos Miniſtres qui s'&tolent fait, de 
concert avec M. le Duc d' Aiguillon, une eſpece d'af- 


faire Chonneur de mtouffer, de nvaneantir , n'y 
virent d'abord que ce qui dèconcertoit leur plan: une 


entrepriſe propre à nvaſſurer une exiſtence, & ſur- 
tout A me remettre d'une maniere honorable ſous les 
yeux de Votre Majeſtè, leur parut une rebellion cri - 


minelle :: Yeprouval les dificulics les plus odieuſes & 


la reſiſtance la plus opiniatre. 


Elles ont ete vaincues par Pentremiſe de M. le 


Marquis de Noailles: il voulut bien ſe charger de 
cette petite negociation, Je ſuis pret à en conſigner 
les monuments ſous les yeux de Votre Majeſte : ils 
conſiſtent dans mes lettres a cet Ambaſſadeur , dont 
je ne puis trop celebrer la bonte pour moi, la dou- 
ceur & la juſtice; a M. le Comte de Vergennes , 
a M. le Comte de Maurepas. 

Je les prefenterois avec confiance a Votre Majeſté, 
& il ſeroit bien à fouhaiter pour moi qu' Elle les vit, 
19. parce que probablement on lui en aura parlè comme 
du reſte, toujours en lui cachant les circonſtances, 
toujours en exagerant Vaprete de mon ſtyle, la tur- 
bulence de mon humeur, ſans lui laiſſer penetrer ce 
qui irritoit cette aprete , ce qui produiſoit cette tur- 
bulence. Si ce que j'ai ecrit alors eſt un tort de ma 
part, il mimporteroit qu'elle put juger du moins juſ- 
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q luſage; 5 qu il ſe propoſoit pour me W de 
lui-mème; que c'ctoit une faveur delicate qu'il me 
mCn1geoit 3 & qu'il ſeroit flatte que je Vobtinſle par ſon 
Intervention, Auſſi au cinquieme volume, ayant pre- 
padre, ſuivant mon uſage © a mol, Pepitre qui devoit en 
conſacrer le frontiſpice, je me hatai de la lui envoyer; · 
"oy Teſperance de recevoir ſur le champ l'aveu qui 
_ reellement mauroit paru d'un favorable augure. Quelle 
far ma ſurpriſe de ne recevoir qu'un conſeil ſec contenu 


dans. une lettre du 12 Janver 1779 , de m' abſtenir, 


de ſupprimer mon epitre , parce que cette liberté, 


était, diſoit-il, certainement contre la regle. 


Quand Phonnttete connue de M. le Comte de Ver- 


gennes, & Feſpece d engagement perſonnel qu'il avoit 
contractè de conſerver aux Annales leur independance 


& leur forme, ne ſeroient pas une caution ſuffiſante 


qu'il n'etoit dans fa ſeconde lettre que Forgane force 
d'une volonte etrangere-, la preuve Sn trouveroit dans 


Ja contradiction de cette derniere lettre, avec la pre- 


cédente, ou du moins, dans le changement des expreſ- 
ſions. Dans celle du 30 Aolit 1778, il obſervoit ſeule- 
ment qu'une pareille epitre , ſans agrement anterieur , 


_ Teſt pas duſage; & le 12 janvier ſuivant, il affirme 


quelle eſt certainement contre la regle. Que getoit-11 
donc paile d'une de ces deux Epoques a Vautre ? Quel- 


les nouvelles lumieres avoit donc azquis M. le Comte 
de Vergennes ſur cette matiere? 


Il y a certainement une grande difference entre un 
uſage, & une regle, entre ne pas ſe conformer à Fun, 


& voter Pautre. Mon epitre Etoit donc devenue 1 Irregu- 


here preciſement par la docilitè avec laquelle je m etois 
ſoumis A ce que Fon paroiſſoit defirer pour qu'elle ne 


ie fat pas! La lettre du 30 Aout etoit donc un piege, 


que Pon avoit engage ce miniſtre à me tendre , fans le 


vouloir , fans $en douter. On ne m'avoit dane: inſinue 


qu falloit demander une permiſſion, que pour le. 


procurer une occaſion de m'iatimer une dctenle |! 


105 „ 
N. etoit-il pas Evident que cette petite ruſe, „ima- 


: pines par M. le Duc d'Aiguillon, avoit été tranſmiſe 


par le canal de M. le Comte de Maurepas , au miniſ- 


tre dont la ſignature étoit néceſſaire pour en a lurer 
effet 2. celui- ci, ayant ecrit la premiere lettre {uns en 
prévoir la ſuite, avoit écrit de meme la ſeconde , 


dabord parce que probablement il ne pouvolt re 


fuſer, & probablemenr auſſi, parce qu'il n'imaginoit 


pas quelle importance j'attacherois au ſacrifice dont il 
Sagilſoit ; M. le Duc d Aiguillon ſeul peut- Etre, dapres 
ma mantere de traiter autrefois avec lui, pouvolt ap- 
precter combien ſeroit douloureuſe pour mon cœur une 
ſuppreſſion qui n'intèreſſoit que ma ſenſibilite. 
Peut-etre ſe flattoit- il que dans mon premier mouve- 
ment, outre de cette injuſtice nouvelle, je me livrerois 


d un eéclat d autant plus aiſè à calomnier , que Vobjet 
en paroſtroit plus leger; peut-ctre s "attendoit-il a tirer 


un parti avantageux contre moi, d'une reclamation 
dans laquelle pour la premiere fois, il ne pourroit etre 
queſtion de lui, qu'il n'y paroiſſoit en rien; & à- en 


autoriſer, pour confirmer Votre Majeſtc dans Fopinion | 
deja ſi bien ctablie autour FElle , que j attaquois indiſ- 


tinctement tout ce qui s'oppoſdit à mes caprices, ou 


me demandoit de la docitite. * 


Quel que fut ſon plan , comme Pordre du 12 Jan- 
vier me ſembloit fans motif; comme la dedicace I 


Votre Majeſte avoit etc un des objets compris dans 


le petit traite conclu par la mediation de ſon Ambaſ- 
ſadeurz comme toutes mes precedentes epitres avoient 
été agreees , & que jetois bien sur du langage que 


Je tiendrois egalement dans les autres; comme celle 


dont il sagiſſoit ſur-tout n'etoit rien moins que con- 
traire à la regle, puiſqu'elle ne contenoit que Vexpreſ- 
ſion d'un vœu national, exauce deux ans apres par 


h naiſſance d'un Dauphin „je ne crus pas deyoir 


aabord me rendre. Je ne pus #abord m'umaginer que 


Pintention du Miniſtere de France fut Tenlever : 2 un 
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„II a prefere la paix: M. le Comte de Noailles 
ma donne fa parole; ce miſtiſtre a regu la mienne. 
LA.. . . elt reſte enſeveli: les Annales ſon entrees 
en France, avec un frontispice dont vous voulez les 
_rlepoulller aujourqhui. N'eſt- ce Pas contrevenir a un 
engagement” folemnel ? 
- 32 Quand j j'ai quitte PAngleterre „par la crainte en 
y reſtant d avoir a pleurer ſur ſes triomphes, ou à rou- 
gir de montrer de la jolie de ſes deſaſtres; je vous en 
at prẽvenu: vous m' avez promis s{rere absolue pour 
ma personne, & pour mes ouvrages ; vous mavez 
alors ccrit en propres termes, le 22 Avril 1778, que 
je ſerois dans le continent, comme a Londres, cle 
malire de continuen mes travaux litteraires perant 
bien perſuade que le Rot, la Religion, ni Etat, i 
ni ſeront pas attaques. > Non-ſeulement ils n'y ſont 
pas attaques , mais Petat & le culte y ſont defendus; 
le Roi y eſt louè; & C'eſt preciſement la faculte de 
lui donner ces eloges que vous me conteſtez | Eſt-ce 
la me laiſſer le maitre de continuer mes travaux? Ce 
que je delire ici neſt pas une choſe nouvelle , une choſe 
qui exige une nouvelle permiſſion; ; Ceſt ce que vous 
m'avez ſolemnellement promis, que les choſes reſte- 
roient comme elles étoient. Si le Roi à cet égard a 
change d'opinion , Ceft donc d'après quelque calomnie 
ſecrete ſur laquelle vous devez a votre probite , Mon- 
ſeigneur, à vos egards pour votre parole de Feclairer. 
„Et. vous le devez d autant plus, que ſi Pentree des 
Annales en France ſous le pavillon, Sil eſt permis de 
s'exprimer ainſi, de S. M. a ete ſcellee par un ſacrifice 
ſolemnel de ma part, par celui de la publicitè de “A.., 
ma ſortie d Angleterre a ete ſignalee par un autre 
ſacrifice relatif au meme objet, mais plus ſatisfaiſant 
encore pour moi, parce qu il Etoit plus pur, & d'une 
nature à avoir plus de mérite a vos yeux parce qubil 
etoit ſans condition: je vous ai ere moi-meme Pedi- 
tion entiere de cet ouvrage: Jai contractè volontai- 


- 


rement engagement de ne le reimprimer jamais, enga- 
gement que jai tenu avec une fidelite inviolable. (1) 
| P'exces de ma dèlicateſſe en cette occaſion auroit- il pu 

ancantir à vos yeux les arrangements antérieurs; & 
les paroles qui m'ont ete données en 1777 par Pam- 
baſſadeur du Roi, en 1778 par vous-meme , ſeroient- 
elles devenues caduques en 1779, en raiſon de mon 

exactitude à tenir, a renforcer le mienne s 
» Non, Monſeigneur, je ne crains pas de vous 
un pareil procede ; & Yoſe me flatter que d'après tout 
ce qui precede , dapres les autres reflexions que votre 
propre delicatefſe vous ſuggerera , vous me laiſſerea 
jouir d'un bien qur eſt jusquia preſent le ſeul que le 
Gouvernement de France nvait fait, ou plutòt qu'il 
ne m' ⸗ait pas See. ðͤ | | | 

Pai fini dans cette occaſion, Sire, comme dang 
toutes les autres, par obeir. M. le Comte de Ver- 
gennes ayant infiſte imperieuſement , M. le Comte 
de Vergennes m'ayant ecrit le 17 Février 1779, 

rels ſont les ordres de Sa Majeſie que je vous re- 
nouvelle, & auxquels je vous exhorte à vous confor- 
mer, avec la ſoumiſſion qu'un ſujet fidele doit 
au Souverain & d ſon maitre , „ Jai repondu le 22 
ſuivant , par un court billet , qui emportoit mon con- 
ſentement à la nudite de mes futurs volumes; & les 
premiers mots n'en ſont pas moins remarquables. Jo- 
heirat : au lieu de rappeller mon attachement par des 
paroles, je prouverai ma ſoumiſſion par mon ſi- 
e Ro . 

Ainſi cet unique bien dont il fut encore au pou- 
voir du e „ maitriſe par M. le Duc d'Aiguil- 
lon, de e depouiller , (car la ſuppreſſion meme de 
Pouvrage ne dependoit pas de lut, ) ce bien qui 


6 


2 — 


— 


[1] Cela eft relatif A une autre anecdote dont ie ne parle 
pas; & {ſur laquelle mon filence doit rappeller a M. le Comte 
de Vergennes , avec quel ſerupule je tiens mes paroles. 


* 


ſentaàt un jour au pied 
des mèmes eaux qui deſcendent de celui de la ſtatue 
de Henri IV; Sil etoit poſſible qu'elle Sen fit ouvrir 
les portes, ſans qu aucun des gardiens en füt prèvenu; 
$1] toit poſſible quelle penetrat , ſans Etre accompa- 


horre, & dont ſon pouvoir eſt c 


ed 
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Ah! fi le reve qui a ſouvent ſoulagé mes maux 


dans cet enfer , pouvoit ſe realiſer ; Sil etoit poſſible 


que Votre Majeſte, emue enfin de tant de plaintes , 
curieuſe enfin de verifier ce qui ſe paſſe en ces lieux, 
ou tout ſe fait en ſon nom, & ou toutes les regles 
cautionnèes par ce nop ſacrè ſont violèes, ſe pre- 

de ces tours affreuſes, lavees 


gnee d aucun deux , dans ces gouffres quhabitent le 
ſilence, la terreur & le deſeſpoir ; quelle interrogeat 
elle - meme ces victimes d'un deſpotiſme qu'elle ab- 
ependant Vinſtru- 
ment | . 85 1 

Quelle tendre & prompte reparation feroient à Vinſ- 
tant ſes larmes a Phumanite ſi long-temps outrageeg 
avec quelle precipitation ſa voix & ſon cœur pronon- 
ceroient anatheme contre ces murailles , temoins & 
complices de tant d'iniquites ! Comme elle croiroit ſon 


regne ſouillè, tant qu'il exiſteroit une” pierre de ce 


monument honteux & terrible , triſte pendants des 


decorations multiplices dont elle embellit {a Capitale! 


**. — —_—— 
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Sur la reponſe qu'elle eſt ſupportable, il tire de ſa poche Var- 
ticle de mes Memoires ou j'ai depeint {on ancienne forme, 


& il s'ectie: » c'eft celle de M. Linguet ; Voyez ce qu'il en 


» a: dit. | | 
L'etranger , qui ne combine point les dates, eſt indigne contre 


FimpoRteur , bien convaincu que tout le refte du livre n'eft pas 
plus vrai, & en plaignant le pauvre gouverneur de la Baftille. 
C'eſt par un remoin oculaire que j'ai été inſtruit de cette 


ruſe infernale; & Von m'aſſure qu'elle en a impoſe memea M. 
le Baron de Breteuil , Miniftre du département, qui peut-éètre 


& probablement n'en eſt pas encore delabule, Je n'ai point le 
droit d'intervenir au proces du voyageur fameux qui ſemble 
viavoir point eu. d'ancetres , & qui redemande au ſieur de Lau- 
nay & conſorts, des diamants , de Pargent : mais cette petite 


anecdote, on je ſuis partie, peut donner une idée de leur 


': WAL kalte. 
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Les Frangais ſeroient - ils condamnes à croire que 
ce reve.ne ſera jamais qu'un reve ? Juſqu'ici leurs 
Souverains , empriſonnes eux-mEmes dans leur gran- 
deur , regoivent en vain de la nature un cœur ſen- 
ſible, un eſprit juſte , une ame diſpoſee à la vertu: 
1 relegues par leurs Miniſtres trop loin du reſte des 
hommes, ils n'en pouvoient ni entendre les cris , ni 
connoitre les douleurs: ils ignoroient qu'il n'y a que 
les bons Rois qui dedaignent d'etre des Dieux. 
= Votre Majeſtè a commence à faire voir qu'Elle con- 
| noiſſoit mieux la vraie dignite d'une couronne : dejl 
1 elle n'a pas rougi de retourner ſur ſes pas aux repré- 
 ſentations d'une compagnie 1lluſtre , admiſe aux pieds 
du Trone, pour y. porter la lumiere , non comme au- 
| trefois pour y ètre Ecraſce par la foudre. — 
| Deja dans la viſite de ce port, fonde ſur le ſein 
* meme de la mer indignee & ſubjuguèe, de ce grand 
| monument de Tart , objet des-a-preſent de la jalouſie 
des rivages oppoſes , {i bien traites de la nature & 
| ſi orgueilleux juſquꝰ aujourd'hui de cette preference , 
2 Votre Majeſte a deploye des vertus que le Francais 
a toujours ſuppoſtes dans le cœur de ſes makzres , 
mais qu'il avoit eu bien rarement Poccaſion dy voir. 
On parle d'un autre voyage plus long, qui multi- 
pliera le nombre de temoins & des admirateurs de 
ces vertus: nen fera-t-elle point un qui lui offriroit 
aux portes de ſa Capitale Foccaſion de les exercer 
avec tant d'eclat ? La conſtruction du port de Cher- 
bourg ſera un des plus beaux monuments de Finduſ- 
trie humaine, une des plus puiſſantes reſſources de 
la France contre le deſpotiſme de ſes voiſins. La deſ- 
truction de la Baſtille ſeroit une des plus belles vic- 9 
toires de Vhumanite , ſur un autre deſpotiſme, non 4 
moins redoutable peut- etre pour cette nation fi brave © 
& ſi docile ; un des plus illuſtres triomphes de 1'auto- 


1 rite royale, ſur celle de ſes Miniſtres; autorités bien 
differentes Pune de Vautre , ainſi que les interets de 


— 
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temps bu plutöt montre ſous une forme preciſe : c'eſt 
une goutte errante que Von ne peut pas fixer; & qui 
attaquant pourtant par preference la poitrine, moc- 
caſionnant frequemment des vomiſſements de ſang, 
me menace a chaque inſtant d'une ſuffocation mor- 
» Dans cet état Jai deſire de faire un teſtament. 
Un prealable necefſaire etoit de connoitre ce qui peut 
me reſter. Je ne puis Papprendre que de celui qui a 
recueilli, & continue à regir mes malheureux de- 
bris (2). Yai demand la permiſſion de voir, au moins 
lui, & des Notaires; elle na ete refuſèe: je ſuis par 
_ conſequent dans Pimpuiſſance de faire un teſtament | 
meme olographe, puiſque j' ignore ce que Pai. Ainſi, 
Monſieur , au mot, & aux formalites pres, ma de- 
tention entraine pour moi ce que pourroit m' attirer le 
crime le plus ſeverement proſcrit par les loix, la perte 
des biens & de la vie, & meme beaucoup plus. 
„Car enfin, ſi jetors accuſe d'un crime digne 
de mort, jusqu'à la condamnation je jouirois de la 
proprietẽ de mon bien, & de la faculte Fen diſpoſer : 
; aurois des juges , je verrois des conſeils , des amis. 
Le depot de mes dernieres diſpoſitions n'Eprouveroit 
aucun obſtacle pendant ma vie, ni leur exEcution 
apres ma mort, fi elle prevenoit Parret. Comment ſe 
fait il qu'un travers d'efprit momentane me deEyoue I 
une rigueur qu'un crime conſomme ne m attiroit pas 


— 1 & 2 
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[1] Je pouvois me tromper ſur le nom que je donnois à ma 
maladie: mais je ne me trempois pas ſur ſes effets. Qui croi- 
_ © Toit qu'elle a été traitee comme une chimere? Le Gouverneur 

de la Baſtille, [M. de Launay ] a mes plaintes, a mes ſollici- 
tations pour obtenir les viſites du Medecin „& celle du Notaire, 
dont il va ètre queſtion, a toujours repondu que ces ſimagrées- 
la ne me feroient pas ſortir une minute plutor ; & la ſuite a 
prouvè qu'il avoit raiſon. 

[2] Le ſieur Lequeſne, que j'ai enfin la permiſſion d'attaquer 
en reddition de comptes, celui en faveur de qui on m'avoit 


arrache , une procuration, & qui en avoit fait uſage que l'on 
va bientòt voir, | | 


*% 
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avant un | jugement; & que parce qu il n y a pas lieu 


à me faire ſubir une inſtruction juridique, Jefſuie par 
le fait une degradation de tous les droits de citoyen , 
"2 laquelle Je ne ſerols pas expole , 4 je Favois meritee ? 2 
„Il m' en colite de m'appeſantir ſur cette idèe lu- 
gubre & humiliante; mais vous voyez , Monſieur gs il 
m'eſt poſſible de m'en eloigner. Il ne manquoit a la 


bizarrerie de mon incroyable deſtinee que ce trait, de 


me voir rèduit avec une ame & des mains pures a 


envier, a reclamer inutilement les prerogatives que 


les forfaits meme n renlevent pas aux plus grands cou- 
pables. 


Peut - etre ai-je mal developpe ces 0 
dans les nombreuſes lettres od je ne ceſſe de les re- 
battre depuis quinze mois. Peut- Etre les hommes qui ſe 
croient intéreſſes a en empecher effet, ont-ils tra- 
vaille a prevenir celui qu'elles devoient produire ſur 
Peſprit du miniſtre: preſentces par vous elles ſeront 
mieux accueillies: je n'aurai plus a craindre que des 
impreſſions Etrangeres puiſſent les balancer: & Ceſt 
le ſervice que je vous ſupplie de me rendre. 


Lettre d M. Thierry de Ville Avray, premier 
valet - de - chambre du Roi. 


De la Baſtille, 28 Decembre 1782. 
MONSIEUR, | ; 


ee Quoique je n aie eu Phonneur de vous voir qu "une 
fois je ſcais que mon nom, ni mes malheurs , & ſur- 
tout le dernier ne vous ſont pas inconnus : Sl s "agiſ- 
ſoit d'un crime d'Etat, je naurois pas rmagine de 
vous prier de vous intgreſſer pour mot, & ce qui 
vous paroitra peut. etre ſingulier, je n'en aurois pas 
beſoin; car alors j; aurois des juges. Sous un Rot qui 
aime & veut la juſtice, je ſerois sur que la ſenten- 


ce douce ou rigoureuſe y ſeroit conforme: mais ce 
meſt pas- la ma ſituation. 
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balternes de la Baſlille tous les exces qu'ils ſe ſont 


permis, ſur-tout a I'epoque que je viens de citer; 
quel autre auroit eu Videe de deferdre à un Officier 


public de recevoir mes dernieres diſpoſitions , ſinon 
ceux qui, apres avoir exige des Tribunaux une ri- 


gueur inique contre moi, leur avoient défendu d'a r- 
cueillir, d'éècouter méème aucune de mes reclama- 


tions? Quel autre auroit trouvé du plaifir a Etoufter 


juſqu'aux dernieres proteſtations de mon innocence , 
2 ſtigmatiſer par ces nouvelles bleſſures mon ame 
prete a leur echapper, a m'envier juſqu'à la con- 
ſolation de prouver a mes amis que mes derniers 
moments avoient ete pour eux, que le dernier bat- 
tement de ce cœur, fi mal recompenſe de ſon zele, 

ſi long- temps dechire par la douleur, avoit été pour 

la tendreſſe; quel autre auroit fi artiſtement combine 
tous les moyens de me rendre affreuſe une mort que 
le deſeſpoir me rendoit douce, ſinon ceux dont les 


revarications avoient eu ſur ma vie un ſi funeſte 


aſcendant ? Enfin qui auroit eu intérèt a me ravir. 
la faculte non-ſeulement de diſpoſer des triſtes de- 


bris de ma fortune, mais meme d'en connoitre Fetat, 


la valeur, ſinon ceux qui navoient rien ᷑pargne pour 


en operer la diſperſion , & qui comproient en faire 


le falaire du vil exkcuteur de leurs ordres, entre les 


mains de qui ils avoient obtenu que tout ce qui en 
reſtoit füt entrepoſle ? 


Et ce n'eſt pas, Sire , fimplement A es. proba- 
bilites de cette cſpece , quoique bien équivalentes à 


des preuves aſſurement, que je ſuis réduit, pour 
demontrer la part directe qu'ont eue M. le Duc 
d'Aiguillon & fon afſocie à ma detention & à ſes 


ſuites: cela ſeroit ſuffiſamment etabli par Vimpoſſi- 


bilize qu'elle ſoit venue d'ailleurs; mais j'en ai des 

indices encore plus ſenſibles, plus palpables, 
Tandis que je gemiſſois dans une interdiction ab- 

ſolue de toute eſpece de cofrelpangance | interne ou 


* 


externe, dans une ignorance abſolue de ce que de- 
venoient ma fortune, mes papiers, tout ce qui pou- 


voit intereſſer mon cœur, tandis que Jetois livre 
au ſupplice intolerable de me voir puni comme un 


criminel convaincu & condamne, fans accuſation, 
ſans interrogatoire, ſans inſtruction d aucune eſpece, 


tandis que je m'epuiſois a demander fans ceſſe une 


procedure ou la mort, ſans obtenir ni Vune ni autre; 


cette procedure qu'on me refuſoit, parce que la ne- 


ceſſite de briſer mes fers ou &avouer nettement qu ils 
n'avoient pas meme de pretexte , en auroit èté le 


fruit; cette procedure, on en prodiguoit les for- 
malites a mes depens , par limpulſion de M. le Duc 
d'Aiguillon, pour S'emparer , pour diſperſer , pour 


aneantir tout ce qui m'appartenoit. 
Votre Majeſte a. vu par les deux lettres, que Jai 
ci-devant pris la liberte de remettre ſous les yeux, 


quelles devaſtations avoient ere commiſes ſur mes 


effers \ Bruxelles, au moment de ma captivite : 


mais elle n'y a pas vu ce que j'ignorois moi-meme 


alors, que tout cela fe faiſoit en ſon nom, au nom 
de la Cour de France. Le Charge- d'affaires de 
France (1) y requeroit de la part de la Cour de 


France, il y faiſoit faire de la part de la Cour de 


France, mais à mes frais, ce qui eſt remarquable, 
la ſaifie de mes papiers, de mes effets, de mon ar- 
gent; il en demandoit de la part de la Cour de 
France la tradition & le cranſport en France. 
Pen appelle au cœur, à la memoire de Votre 
Majeſte : : a-t-elle donne de pareils ordres ? jen ap- 
pelle à la droiture du miniſtre charge de ce depar- 
tement ? eſt- ce par lui qu'ils ont ete tranſmis? Non 
Jai ſcu depuis, qu'affectè vivement de voir fa parole 


— 


[5] Nomme 15 8 Vai deja obſerve dans Jes V Memoire ſur 
la Baftille que M. le Comte d'Adhemar , alors Miniſtre du Rot 


— 
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à Bruxelles, etoit abſent; ſur le perſonnel de ce ſubſtitut voyez 


les Memoires de la Baſtille. 
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vendu-la plus grande partie des effets , „ ce qui 
etoit faux, c qu'on allozt vendre & confisquer le 
reſte, „ ce qui ètoit à la fois faux & abſurde, mais 
effrayant, parce que je ne pouvois pas alors en de- 
viner Vabſurdite, & que ma poſition me forcoit de 
regarder comme poſſibles tous les exces de violen- 

ces & d'injuſtices dont je ſerois objet; il finiſſoit , 


par declarer que pour ſauver ces deplorables debris 
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11 n'y ayoit d'autre moyen que de donner au plutôt 
une procuration expreſſe , generale, &. 
C' eëtoit, je le repete, le premier mot qui me par- 
venoit ſur Vetar de mes affaires; jetois mourant: 
je crus qu'une fermete plus ſoutenue ſeroit inutile: 
je cedai; le Notaire etoit prèt: il inſtrumenta. (1) 
La procuration etoit toute redigee , & de la plus 
grande erendue. Je la voulois reſtreindre: le Notaire 
declara qu'il avoit ordre de ne la recevoir que genè- 
rale. Je voulois y nommer un de wes amis de 
Bruxelles: le Notaire, declara qu'il avoit ordre de 
ne recevoir que le nom du fieur Lequeſne. Je vou- 
lois y inferer des modifications, qui indiquaſſent, 
au moins à des yeux penetrants, la violence que 
Jeprouvois , & puſſent les avertis de fe tenir eu 
garde, fi l'acte que Von m'arrachoit etoirt employe 
à des demarches prejudiciables : le Notaire declara 
qu'il avoir ordre de ne recevoir qu'une procuration 
pure & ſimple. 4 | 


* 
* 


= 4 . 


[ 1 Je dis le Notaire, parce que je wen ai vu qu'un: je nai 
Ete vu que d'un ſeul, quoique Vatte portàt par devant les No- 
taires. Je ſęais que cet usage, ou plutot cet abus a prevalu dans 
toutes les Etudes de Paris; un ate muni de deux fignatures 
n'eft jamais Vouvrage que d'un ſeul Officier; il eſt, il refte 
prongee roujours ablolument inconnu a celui dont cependant 
'adjonQtion eſt indispenſable pour le rendre valide: mais ſi ce 
desordre, ce faux eſt tolerable quand il ne ſe rapporte qu'a 
des contractants qui jouiſſant de leur liberte ont au moins le 
choix de ce tEmoins unique, il eſt aifſe de ſentir combien il 
eſt dangereux, criminel meme quand il a pour objet les in- 
fortunes qui en font prives, & qui n'ont pas le choix de Vor- 
gane apoſtè ſeul pour donner a leurs paroles une double ſanction. 
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fut de me permettre d'ccrire à la hate des inſtructions 


ON 
La ſeule condefcendance dont il voulut bien ofer> 3 
particulieres ſeparees;, qu il ſe chargea de remettre 
au Sr. Lequeſne, & qu'il lui a en effet remiſes, 


parce que j'ai une piece de la main de celui: ci ou 
1] en pakle. Or le premier article de ces inſtructions 


» 
celui auquel tout fe rapportoit, étoit une defenſe. 
preciſe de rien deplacer , en aucun genre. 


Trois jours apres le Sr. Lequeſne etoit a Bruxelles, 


il déployoit aux yeux du Gouvernement la procu- 
ration feule : il ręclamoit avec une joie ſcandaleuſe, 
& un triomphe effrayant pour mes amis (1), la poſ= 
ſeſſion generale , indiſtincte de tout ce qui m'appar- 


tenoit, ou plutot m'avoit appartenu, des effets, de 
largent, & des papiers, pour les emporter, pour les 
livrer à la Cour de France. = 
Les Magiſtrats avoient horreur de fa lachets : : les 
effets, Vargent , lui avoient étè remis ſur le champ: - 
mais à Vegard des papiers ils lui oppoſoient encore 
les formes du pays, les privileges de la nation, les 
egards perſonnels qu'ils conſervoient pour moi dans 
mon infortune, & la crainte de me nuire en violant 
ſur une matiere auſſi delicate le droit des gens tout 
à la fois, & celui de la propriete particuliere. : 
Alors le fieur Lequeſne fatigue de tant de delais 
preſenta une requète en forme, du 15 Novembre 
1780, ou il dit, « Qu'etrant muni de ma procura- 
tion, il a le mème droit que moi fur tous mes gffets 
de quelque eſpece qu ils loient, que mes papier 
en font partie, & qu'ainſi on ne peut pas les lat 
refuſer „. En conſequence il ſomme le gouverne- 
ment « de les faire enfermer dans une boete cache- 


tee, ſans inventaire , ſans autre deſcription que cells 
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[1] Jai une lettre d'un homme bien infruit . qui EY 
dans ce tems-la, en parlant de moi: 4 J donné une procura- 
rion: elle eſt regardèe comme {on teſtament. „ 


F- 20 


” EE, " en. 8 
mes, le plus vertueux des Princes, le plus Equitas 


ble des Rois, wait pas cru, en briſant mes chaines ,# 
faire un acte de clemence, quand il nen faiſoit qu'un 
de la plus rigoureuſe juſtice ? (1) e 


1 a b > ot A ; k 3. 
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(i) L'idèe que ce manege, tout gffrayant , tout horrible qu'il 


eſt, a eu lieu, n'a que trop de vraiſemblance; d'abord elle eſt 
. juſtifice par la durée de ma dttention ; je ne ceſſerai de le re- 


dire, il n'eft pas poſſible qu'on fut parvenu a ſurprendreVaveu 
d'un Roi humain , Equitable, pour la prolonger pendant vingt 


mois, {i l'on n'avoit eu d'autre pretexte que la bisbille entre 


M. le Marechal de Duras & moi ; bisbille, il faut le repeter auſſi, 


ou il avoit le premier tort, & ou mon tort ſecondaire, ne- 
ceſſitè, n'ayant eu aucun éclat, ne pouvoit jamais etre le ſujet 


d'une auffi affreuſe ſeverite. : 
On en avoit donc impoſe au Roi; on m'a donc noirci à ſes 


| yeux de quelque autre grief Par quelque autre impoſture. Com- 


ment? fur quoi? je Vai toujours ignore , je Tignore encore: 
mais il eft demontre pour mol qu'il y a eu quelque accuſation 
ſeciette qui a ſervi de motif a la rigueur publique. 

Mais comme affurement ma conduite, mes actions ne pou- 
voient donner aucune eſpece de priſe a une imputation de ce 
genre, il falloit feindre de avoir tirèe de mes papiers, Pour 
fe mënager le pouvoir de les calomnier ainſi, il falloit les avoir 
ou panoitre les avoir en la poſſeſſion. | 


A « 


itre ; car ceux qui les demandoient avec tant d'a- 


Je dis paro | 
charnement, & qui les ont en effet obtenus en apparence, ont 
bien ſcu qu'ils ne les avoient pas. Ce fantome de caiſſe, de 
Tenvoi duquel dépendoit, ſuivant Lequeine , la rigueur, ou la 
duree ou la fin de ma captivité, qu'il falloit remettre avec eEclat 
a YEnvoye de la Cour de France, pour la faire paſler a ſadite 
Cour, ne conrtengit rien, ne pouvoit rien contenir. | 

Mon cabinet bit pu, dans tous les temps, ſoutenir Vinſ- 
peciion la plus ſcrupuleuſe; mais en partie pour ſauver ce qui 
en valoit la peine, en partie pour prevenir des recherches in- 
teErefiees ou des commentaires mechants , des mains fidelles 
avvient , aux premiers mouvements du Charge d'affaires de M- 
le Duc d'Aiguillon & de VExemprt de police, fait diſparoitre 
Nut ce Gui auroit pu paroftre digne de leurs efforts On n'avoit 
Ia! que ce qu'on appelle des maculatures, de vieilles gazettes 
ou des objets Etrangers a moi. | | 
_ Le Gowrgrnement de Bruxelles ignorant d*abord cette ſage 
Infideiite, parce que en n'avoit point fait de deſcription lors 
du depot a 1Rotel-de-Ville, n'avoit d'abord auffi oppoſè aux 
jbſtances des ahents de M. le Duc d'Aiguillon, pour s'emparer 
de ce treior , que la erainte de me compromettre en le livrant, 
Infizuit enfuite de la non-valeur de ce refidu , il Vavoit alle- 
guée pour motiver fon refus. Le curateur a ma ſucceſſion avoit 
crit a Lequeſne une lettre que j'ai , que je reprsſenterai, on il 
lui dit que les papiers pourſuivis avec tant de violence, ne ſont. 
que des rogations ; & au lieu de ſe calmer Par cette declara 
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Ce'eeſt à regret que jafthge ſon coeur & ſes yeux 


par la demonſtration trop palpable de cette ſuite de 


_ prevarications d'une profondeur , d'une malignits 


dont Phiitoire n'offre pas plus d'exemples, que des 
infortunes qui en ont été le fruit. Celt avec repu- 


| gnance que je lui apprends combien ſon cœur pur 


& honnète a ete cruellement abuſe , & ſon nom ſacre 
compromis; par quel artifice il a pu ECtre expoſe à 


_ paroitre approuver des violences, avouer des ma- 


nœuvres, autoriſer des iniquités, qu'il auroit cru 
ne pouvoir punir trop ſeverement s'il en avoit été 
inſtruit. II a bien fallu porter le jour ſur cet amas 
honteux d'intrigues, de menſonges, de noirceurs, 
de barbaries. L'interet de M. le Duc d'Aiguillon 3 
en enſevelir le ſouvenir & les traces, eſt la meſure 


du mien à le manifeſter. 


Tel a donc été mon ſort, depuis qu'il y a eu 
quelque choſe de commua entre lui & moi: tout a 
recu Pimpreſfſion de ſon cceur : tout s'eſt denature 
pour me nuire : les Tribunaux qui auroient di m'of- 
frir un aſyle, on les a ſéduits, ou enchaines : les 
loix Francaiſes qui m'auroient protege , on les a 
enfreintes ou detruites : les uſages nationaux qut 
m'auroient tavoriſe, on les a mEconnus ou dedai- 


2 


6 _ i — — 


tion, cette violence $'etoit accrue : encore une fois, quel en 


, 5... i : i 
Dans les premiers moments, quand la ſouſtraction amicale 
netoit pas connue, Veſpoir de conſemmer la ſouſtraction per- 


de Etott Evidemment le mobile qui faiſoit agir le Charge d'af- 


faires & ſes inftigateurs, Mais quand la nuilite du pretendu 
depor fut averce, quel motif put les engager a perſiſter dans le 
deſir de s'aſſurer un pretexte pour dire a Paris, a Verſailles, 


(9 qu'ils en Etoient proprietaires , qu'ils aVo1ent mes papiers 2 Au- 


roit-on fi vivement inſi: éE pour faire expedier de Bruxelles a 
Paris ſans inventaire, une caiſſe qui, au ſeu des gens inſtruits, 


ne renfermoit rien, fi cette expedition n'avoit dil autoriſer a 


dire à ceux qui ne Petoient pas, qu'elle renfermoit quelque 
choſe La ſuppoſition d'une pareille perverſite, je le répete, 
eſt effrayante , mais eſt- elle dèpourvue de fondement, ou plutor 


n'eſt· ce qu'une ſuppoſition 1 


4 
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que j eſſuyaſſe: ma premiere dẽmarche ſeroit aujour?- 
d'bui, comme elle a toujours été en commençant, 
d'obeèir. Mais Votre Majelte vient de voir que cette 

nouvelle prohibition n'eſt que le complement de 


mille autres violences , de mille autres infractions 
des loix, toutes commiſes avec le projet reflechi , 


combine, d'etouffer & mes droits, & moi. Que me 
preſage-r-elle en ce moment, je le repete, le plus 


decifif de ma vie? 5 5 
Jie n'ai que mes Juges à inſtruire! Eh c'eſt pré- 
ciſement ce que je veux faire, & ce que l'on veut 


empeècher que je ne faſſe. Quoi ! Vintention de Votre 
Majeſtè eſt que je paroiſſe librement devant les tri- 
bunaux! & M. le Garde- det-Sceaux a le pouvoir de 
me reduire à n'y paroltre qu'enchaine ! Mais qui me 


garantira, Sire, qu'une influence afles puillante pour 
eluder vos volontes en ce qui me concerne, n'en 


aura pas une encore plus redoutable, en ce qui con- 


cerne mes intérèts? Le pouvoir qui aſpire à maltri- 


ſer ainſi ma bouche, ne ſe promet- il pas de maitri= - 


ſer de meme celle des juges? M'eſt il permis d'oublier 


que C'eſt la preciſement la formule que Pon a em- 
| ployee en 1775, quand il s'agiſſoit de me priver de 


mon état, à la ſollicitation de M. le Duc d'Aiguil- 
lon , & de m'en priver. ſans m' entendre, en paroiſ- 
fant cependant m'avoir cout? 

Les Magiſtrars ſont juſtes! IIs defirent de voir, 
& de faire triompher la verite! oui: mais ils Etoient 
juſtes auſſi, perſonnellement, en 1775 en 1775 ils 
aimoient également la vérité; ils defiroient egale- 
ment en Etre les appuis: & cependant faute d'avoir 
eté inſtruits, faute peut · Etre d'avoir eu pour ſoutien 
le public eclaire par la lecture, contre les inſtances 


d'une cabale acharnee, ils ont conſomme alors une 


injuſtice, & fait triompher une impoſture : & j'avois 


alors les memes ennemis quanjourd'hui ! II falloit 


me defendre des mEmes intrigues , deconcerter les 


AA 
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memes manceuvres, Si l'on me livre defarme de 
meme à tout ce que leur art, & leur audace peuvent 
entreprendre, le ſucces n' en ſera- t- il pas le meme, 


malgre la bonne volonts des Magiſtrats? 


Si, faure d'une inſtruction ſu{ffiante , ils ſe me- 


prennent; ſi, faute d'avoir pu au milieu du tumulte 
: U 1 2 18 5 
dune audience honoree d'une affluence, flattenſe 


fans doute , ſouvent meme d'applaudiſſements non 
moins flatteurs, mais plus propres à manifeſter la 


diſpoſition des auditeurs, qu'à diriger Vopinion des 
uges, ils n'ont pas ſaiſi ces ſons fugitifsggou fi dans 


le repos du cabinet, ils ne peuvent ſe les rappeller, 


2 quoi me ſerviront leurs lumieres, leur integrite 2 


Ils prononceront, parce qu'enfin' il faudra pro- 
noncer; mais leur jugement ſera-t-il dirige par les 
faits que j'ai détailles verbalement, dont il ne leur 


reſtera point de traces, ou dont il ne leur en reſtera 


que de confuſes; ou bien par les inſinuations reite- 
Fees,. & tres-claires de M. le Duc d' Aiguillon , dans 
{zs nombreuſes, dans ſes infatigables ſollicitations, 
par les injonctions tres-preciſes de M. le Garde- des- 
Sceaux, ſon protecteur, par les intrigues, les cla- 


meurs de toute cette partie du barreau, interefiec a 


ce que la proſcription inique du 29 Mars 1775 ait 
ſon effet, & que par coalequeat les honteux, les 
ruineux fondements qui la ſoutiennent, ne ſoyent pas 
ſoumis à Pexamen ? Si mes ennemis pouvoient rou— 
gir, fans doute ils rougiroient du ſeul rapproche- 
ment de ces deux Epoques : mais n'eſt-il pas de Phon- 


neur des Magiſtiats & de la juſtice , autant que de 


mon interèt, qu'elles n'ayent aucune eſpece de reſ- 


. Jemblance:?: + , :c;S | 


Cette confderation ſeule peut-Etre devroit ſuf- 
fire pour dererminer à renverſer la barriere que M. 
le Garde- des: Sceaux veut perpetuer entre les yeux 


des juges & mes raiſons. Sila formalitè de Pau- 
dience n'eſt pas en ce moment, 6omme en 1775 » 
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un hommage ficif rendu en apparence aux loix; 


pour ſe menager le moyen de les violer plus utile= 


ment, pour m'enlever detormais ſans retour le droit 


de les reclamer , pour s'autoriſer, quand je me 


plaindrai de wavoir pas été entendu , à repondre 
que j'ai cependant parle : pourquoi des deux ma- 


nieres que la loi admet de s adreſſer à Pame, au cœur, 


aA la reflexion des juges, ne me laiſſe · t- on que la plus 
incommode & la moins efficace ? 


Perſonne , Sire, n'apprecie mieux que moi, joſe 


le dire, perſonne. ne reduit plus fincerement à fa 
juſte valeur cer Eclat momentané des diſcours pro- 


nonges en public : perſonne n'eſt moins enivre de 
cet encens qu'un auditoire nombreux & ſenſible 


prodigue a Phomme qui a Vart ou le bonheur de 


Fäckkkelter⸗ 


Je ſuis loin de blamer un uſage national, qui 
maintient en France cet appareil inconnu preſque 
par-tout ailleurs dans les tribunaux : il a ſes avan- 
tages ainſi que ſesinconvenfients z il peut quelquefois 


mettre en evidence des ralents caches ; dans bien 


des cas meme il eſt preſcrit par les ordonnances , 
& d'ailleurs il contribue à entrerenir. Veclat & la 


nobleſſe du barreau; je ne fais point la cenſure des 


plaidoieries verbales; mais poſe reprẽſenter qu'en 


general, & ſur- tout dans une affaire du genre de la 


mienne, elles ſont inſuffiſantes. L' homme qui veer 
Etre applaudi doit parler: celui qui deſire d'ètre 
Juge doit Ecrire ; & c'eſt un N Sire, que 
je pourſuis. 

S'il Etoit decide que la ;uſtice, toujours ou ſourde 
ou boiteuſe quand il s'agit de moi, ne me laiſſat ab- 


tout autre plaideur trouve en elle, mon choix ſeroit 
bientor fait: laiſſant à des orateurs, plus dignes de 
Toccuper fans doute, la tribune bruyante dont ils 
m' ont arrache, je me bornerois modeſtement à la 


4 


ſolument Pufage que d'une ſeule des facultés que 


* 


reſſource de Vecriture, ou la raiſon, la verite, 


Wy 


la force des preuves & evidence des droits pour- 


 To1ent me tenir lieu de talents, 


Et cette reſſource, Site, elle eſt ici indiſpen- 
ſable. Ma cauſe n'eſt pas auſſi ſimple que mes tran- 
chants adverſaires affectent de. le publier. Sans 
contredit elle ſeroit bien ſimple, ft M. le Duc 


d' Aiguillon étoit fincere : elle ſeroit bien ſimple, 
ſi M. le Duc d' Aiguillon n'avoit pas été injuſte. 


Jai fait pour lui des travaux immenſes: quels 


ſont-ils ? II devoit les reconnoitre : comment les 


a- til reconnus ? Voila a quoi tout ſe reduit entre 


lui & moi: mais un expole ſi court enctraine par 
les artifices de mon adverlaire une longue diſcuſ- 


ſion, dont il faut que les preuves ſoient verifies 

avec reflexion. „„ e 13 
Jai travaille ; M. le Duc d'Aiguillon ne va pas 

juſqu'à le nier: mais il exterue ces travaux: 2 


 Pentendre je n'ai ere qu'un enlumineur litteraire, 


employe à verniſſer les productions de ſon genie 


litigieux, & de celui de ſes amis: pour demon- 
trer que j'ai été l'auteur, le ſeul auteur, l'auteur 
ſouvent contrarie , ſouvent afflige , quoique ja- 
mais refroidi , de tout ce que Jai fait pour lui, 


je produis de ſes Jettres, des miennes, des ren- 
ſeignements nombreux de ſes agents, &c.: il en 
nie Vauthenticite : il faut bien en venir a la ve- 
rification. „„ | - 

Je produis la liſte de ces ouvrages : il en nie 
PexaQtirtude : il pretend , comme je Vai obſerve 
ci-devant , qu'en prenant ſa defenle , c'eſt pour 
moi en partie que j ai combarru ; que je n'al fait 
que me tirer moi-meme d'un mauvais pas, ou 


mon aveugle & indiſcrete impetuoſite nous avoit 
_ precipjtes tous deux: il faut bien en venir a la 


verification. TG 
Je produits Vetat des marques pecuniaires de ſa 
gratitude , la preuye que lui-mème na jamais 


—— 


plusacharnés détracteurs: pour le prouver il 8 
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_ pretendu &etre acquitte , qu'il a av. contraire re- 
connũù qu'il ne Fgetoit pas acquirte entièrement: il 


en nie la juſteſſe: il va juſqu'a enfler la note des 
honoraires, qu'il precend avoir payés, dans la me- 
me proportion qu'il diminue celle des travaux dont 


il ne peut diſconveuir d'avoir ete l'objet; il faut 


bien en venir a la verification. =O 
Quand a ſes procedes poſterieurs ; quant à ſa ma- 


chination-pour m'enlever mon erat ; quant a l'appuĩ 
que ſa fureur a donne a la jalouſie de mes rivaux, 
il ne peut pas les nier: mais il ſoutient, que rien 


n'a ere plus raiſonnable, plus juſte, mieux motive : 
il ſoutient que je Vai outrage, après Vavoir defen- 


du; que je lui ai fait en ſecret , des reproches plus 


violgpts que ceux qu'il avoit regus en public de ſes 


duit des lettres, qu'il dir Etre de moi: il faut bien 
en venir a la verification. | eh, 


. Sur quoi les juges prononceront-ils, fi ce n'eſt 


pas ſur ces griefs repectifs? Et comment pourront- 


ils les approfondir, les diſcuter, les apprécier, fi 
les preuves, ſi le monuments n' en ſont pas remis 


ſous leurs yeux ? Eit-ce encore une fois dans le fra- 
cas dune audience devenue plus tumultueuſe à tous 
egards, qu' aucune ne Va jamais été depuis Pexis- 
- tence du palais, qu'ils pourront faire cet examen? 
. -  Eft-ce dans ce paſſage rapide de la parole, dans 
cet 1intervalle Evanout pour ainſi dire, auſffirort que 
ſaiſi , & voue involontairement aux diſtractions 


plus cncore qu'a attention, qu'il leur ſera poſſi- 
ble de peſer les motifs, de combiner les faits, d'e- 
valuer les raiſonnements ? 

Cet examen cette discuſſion deplairont a M. le 
Duc d'Aiguillon : il y trouvera des ſujets d'amer- 
tume & d'allarmes: je le crois, Sire; mais quand 
Jai demande a Votre Majeſte , la faculté, apres 
douze ans d'oppreſſions, de violences, d'iniquites , 
de le traduire devant les tribunaux dent il mavoit 


fans ceſſe jasques-là 1 Elle a bien 
pre vu quece ne ſeroit pus pour faire des compliments 
a l'auteur de ces oppreſſions, de ces violences, de 
ces iniquités. Elle ne s'eſt. pas attendue que cette 


Me 


Jai pluſieurs Juges: il m'importe, il importe à 
eux-mémes, à leur couſcience, que chacun d'cux 
pniſſe verifier en particulier „ dans le filence du 
Cabinet, ce que je leur ai deja ſoumis en com- 
mun, ce qui me reſte a leur expoſer a l' audience. 
M. le Garde- des- Sceaux lui-meme , tout prevenu [ 
qu'il eſt, tout intrepide ami qu'il eſt de M. Je Duc | 
d'Aiguillon, tous decide qu'il paroit a lui preter | 
jusqu au bout l'aſſiſtance eroufante dont je ſuis Vob- 
jet & la victime, ne prerendroit pas {ans doute 
m'empecher de depoler mes plaidoy ers au Greffe, 
non plus que les pieces qui y ſont citees; ni d'en 
faire tirer des copies Manuscrues , & de les diſtri- 
buer aux Magiſtrats. . 
Or, Sire, imprimer, c'eſt copier: il ny a de 


E 
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difference qu' en ce que 12s copies faites par la preſ- 


ſe ſont plus promptes, & moins coũteuſes; qu'el- 


les ſont plus aiſces à lire pour celui qu'elles doi- 
vent eclairer, & moins accablantes pour celui qu'el- 


les doivent juſtifier. Eſt- ce dong la forme mate-" 
rielle d'une copie qui peut en conſtituer le crime, 
cou la ligitimitéè? Qu'importe la main qui la mo- 
dule? Qu'importe que celui qui la transcrit ? ap- 


pelle ſecreraire , ou imprimeur? Elle ne pourroit 


Etre reprehenſible qu' autant que l'original ſeroit 


b:amable ; mais dans tous les cas, manuscrite , ou 


zmprimee , elle eſt ou egalemement criminelle, ou 
_ Egalemagyt innocente. EE 


* 


Ici le premier cas ne peut pas avoir lieu: ce 


ſont des pieces que original contient: cet original 


ne ſera que ce que j ai deja plaide, avec Papprobation 


des Juges: pourquoi donc la maniere de les rẽpro- 


duire la plus commode, la plus economique, m'eſt- 
elle ſeule interdite? Pourquoi Peſt elle a moi ſeul, 
au mepris d'une loi formelle qui me la permet? 
C'eſt, dira M. le Garde- des- Sceaux, que cet 
original lui-meme eſt une diffamation contre M. le 
Duc d'Aiguillon; & que la facilite d'en multi- 
plier les copies par la voie de la preſſe tend à donner 
a cette diffamation une publicité qui en redouble 
d'autant les effets, & la gravite | 


D'abord, Sire „qu'il me ſoit permis de Pobſerver, 


c'eſt cette aſſertion meme qui, dans la bouche du 
Chef de la Magiſtrature, devient tout a la fois 
une diffamation effective, un outrage des plus gra- 
ves, en meme temps qu'elle eſts un jugement pré- 
maturé, & une injuſtice plus od ieuſe en quelque 
forte que toutes celles dont j'ai deja ci- devant 
trace Pabrege, parce qu'elle tend a en empecher 


la reparation. 


En 1775, un Avocat-general concluoit à la hate 
a m'enlever jutidiquemenc mon état, A cauſe des 
troubles que je ne manquerois pas de ſuſciter un 


| a * 
* 


. 


jour. Ici M. le Garde-des-Sceaux va encore plus 
loin: il m'enleve d'avance une faculte legale, parce 
qu'il prevoir que ce que je ne manquerai pas de dire, 


ne manquera pas detre criminel, ou diffamatoire. 


Mais eſt-ce moi, ſont-ce mes moyens, que cette 


double preſcience doit rendre ſuſpects. 


Si du moins M. le Garde-des-Sceaux avoit at- 
tendu que j euſſe plaide ; quinſtru't de me: griefs, 


les jugeant douloureux pour M. le Duc d'Aiguil- 


lon, & croyant devoir a ſa tend: eſſe pour lui , de 


lui en ſauver le deboire , il nevut prononce Vin- 
terdiction qu'en connoiffance de cauſe, il auroit 
toujours abuſe de ſon pouvoir; il auroit toujours 


commis une injuſtice, mais il auroit eu un pre- 


texte apparent, & n'auroit pas trahi le remords ſe- 
cret qui Pagite, l'inquiètude commune qu'il par- 
tage avec ſon ami. 5 5 
Mais avant que Pate ouvert la bouche, pronon- 
cer que je dirai infailliblement des choſes 1njurieu- 
ſes; condamner en conſequence ces paroles qui 
n'exiſtent pas à une ſuppreſſion anticipee , qui les 
 fletriſe d'avance, en empechant auſſi qu'elles puiſ- 
ſent meine etre appreciees, prevenir ainſi les Ju- 
ges de ſe tenir en garde contre ce qu'ils enten- 
dront, en leur 6tant le moyen de le verifier; aver- 
tir les officiers dont la loi exige le miniſtere, qu'ils 
ne doivent me preter le leur qu'en tremblant, puiſ- 
que dans le cœur du chef de leurs ſuperieurs je 
ſuis deja juge & condamne d'avance, puiſque j'ai 
.en lui un adverſaire direct, & mon adverſaire un 
protectèur determine , n'eſt-ce pas de deux choſes 
Pune 7 n'eſt-ce pas ou $avouer bien inſtruit de tous 
mes griefs, & par conſequent en reconnoſtre la ve- 
rité, puiſque $'ils Etoient mal fondés, s ils ne pou- 
. voient motiver contre moi qu'une condamnation, 
on ne feroit pas ſans doute de ſi grands efforts 
d'avance, pour en empecher la publicité; ou ſe 


dé clarer réſolu d'crouffer & mes pretentions, & 


a 3 


leurs preuves, 3 quelque prix que ce foit, ſans 16 


connotre, fans vouloir qu'elles ſoient connues ? 

Mes plaidoyers ſeront une diffamation contre 
M. te Duc d' A iguillon! Mais c'eſt abuſer des mots, 
domme on Va toujours fait, quand il s'eſt agi de 


me nuire. Je me plains en juſtice reglee d'avoir 


Eprouye de la part de M. le Duc d' Aiguillon, d'a- 
bord une ingratitude révoltante, & enſuite des 
procédèés horribles: £11 eſt permis d'appeller dif- 
famat ion les preuves de la juſtice de mes plaintes, 


il n'y aura plus d'opprimè qui ne ſoit expoſe a paſ- 


ſer pour un diffamateur, quand il demandera juſ- 


tice d'un homme puiſſant, a moins qu'on wait, 


comme il fe pouroit, comme par le paſſe aurorife 


à le croire, Pertrange Equite de borner a moi ſeul 


cette interverſion du ſens des mots, & de laiſſer 
la langue, ainſi que les loix, reprendre leur cours 
naturel, quand il ne pourra plus metre utile. 

Nor- ſeulement mes repecitions contre M. le Duc 
d'Aiguillon ne peuvent point ètre flétries de cette 
epithere odieuſe; non- ſeulement on ne peut pas 


dire que je cherche a le diffſamer; mais comme 


je Vecrivois dès le 9 octobre 1775 a M. de Mau- 
repas ſon oncle, Ceſt moi qui cherchois dès- lors 
à me garant ir d'etre diffamè par lui; & c'eſt mol 
qui aujourd'hui demande raiſon de la plus cruelle, 
de la plus durable diffamation, ſoutenue, conſom- 
mee par lui contre moi depuis ce temps. 

Que Votre Majeſte daigne donc ſe le rappeller; 
il y a douze ans qu'il exiſte une denonciation im- 
prime, un requititoire imprime , un arrèt impri- 
me ; ol, ſur la parole de M. le Duc d' Aiguillon, 


je parois defere au public, & frappe par les Ma- 


giſtrats, prive de mon état civil, pour avoir vio- 


le dans sa defense les regles de Thonnetere, Le com- 


mentaire verbal, qui rendoit cette accuſation plus 
criminelle en ſemblant l'adoucir, comme je Pai 
deja oblerve , ett reſtè ſecret & 1gnore,, la rigueur 


AE te” oo AA GO ot Coe _ OO — 


— — — _ 


b 

0 

N 
1 
0 

' 

1 

| 

g 


— ——— —— — 


quand Pimpoſture injurieuſe a été accueillie avec 
tant d' empreſſement, ratifice avec tant de fracas, 
veur- on jetter tant de myſtere fur la juftification 
 Eonvaincante qui va la detruire ? 


” 105 regles de Phonnetete, & de l'honneur, en re- 
_ velant pour me perdre, pour perdre fon défen- 
ſeur, en altérant, en denacurant des lettres ar- 
ticulieres, faites pour reſter inconnues, quand 

les aurolent ere répréhenſibles. 


ples de e p & de la conſcience, en re- 
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ſeule a été publique, eclatante. Pourquoi done 


Ah, c'eſt quand M. le Duc d Aiguillon violoit 


el- 
C'eſt quand l'ordre des Avocats „ violoit tos re- 


cevant de M. le Duc d'Aiguillon, en adoptant un 
grief auſſi honteux pour la main qui le leur offroit, 
en Venongant ſous Fenveloppe criminelle d'une 
equivoque reflechie, 
C'eſt quand un Avocat-general violoit les re- 
ples de Phonnerete , & de ſon miniſtere, en con- 
cluant, pour plaire a M. le Duc &Aiguillon 5 - 
faire refiſſer 3 un homme public, injuſtement ac- 
cuſe, le droit de discuter Vaccuſation ; en ſoute- 
nant au pied du premier tribunal du royaume , qu'il 
exiſtoir dans fon enceinte une compagnie de 1egis- 
tes inveſt ie du droit de dispoſer „ du 
ſort de ſes membres, de le priver fans examen, 
ſans grief, de leur état civil, & de forcer la mas 
giſtrarure a conſommer par des arrers publics cette 
een inteſtine. = 
| Ceft quand ce tribunal a viole les atlas de Lhon- 
neteté, & de la juſt ice, en conſacrant par l'impul- 
ſion de M. le Duc d' Aiguillon, & de ſes entours, 


& ces concluſions, & Fimpoſture inſolente autant ry, Ml 
que coupable, qu elles protẽgeoient. | 4 
Ceſt quand le Chef de la Magiſtrature a viole 4 


les regles de Phonnerere , & de la propriètè, en 
-aneantiflant , par complaiſance pour M. le Duc 
A' Aiguillon, ou en regardant comme anéanti par 


§V5iu. 5 . Oh. 
rois preſque feul droit a une exception; & par 
une biſarrerie digne de tout ce qui precede, je 
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| tax ſeul frappe d'interdiction au milieu de la li- 
-berte commune! „„ * 
Et dans quel moment oſe-t-on, non pas me la 
conſtater, mais me l'enlever par un deſpotilme 
arbitraite, haurement avoue ? Dans quel moment 
interdit- on à un citoyen indignement outrage pen- 
dant une ſi longue ſuite d' années, la conſolat ion 
d' employer a conſtater ſa juſtification, le meme 

_ expedient dont ſes ennemis ont abuſe pour le per- 
dre, d'aſſocier en quelque ſorte une partig du 
public eclaire a l' examen de ſes diſcuffions ecrites , 
comme elle l'a deja été a celui des (diſcuſſions 
verbales ? _ . 

C'eſt. quand cet expedient meme vient detre 
proſtitue avec une licence d'un autre genre que 
cell# dont j'ai été l'objet, mais dont le barreau - 
n'offroit pas plus d'exemples : c'eſt quand les preſſes 

de la capitale & celles de I' Europe entiere font 
encore dans la ſurpriſe d'avoir pu le preter a cette 
inondatiq; de memoires , qui les a ſi faſtidieuſe- 
ment ſouillées, pendant la plus grande partie de 
cette annee & de la précédente, dans une affaire 
ſcandaleuſe par eſſence, & hèriſſèe d'ac celloires 

Plus ſcandaleux encore, dans une affaire ſurchar- 
gee de romans abſurdes, de juſtifications plus in- 
decentes, plus criminelles que le delir primitif, 

& multipliées par la vanité, la gloriole, la cu- 
Pidire des Ecrivains, bien plus que par Vinteret 
des accuſes, c'eſt au moment ol les traces de cette 
indulgence incomprehenſible: ſubſiſtent encore, au 
moment ou le barreau eſt pour ainſi dire encore 
.derrempe de ce deluge qui en ſera à jamais la 
honte, qu'on arrete, qu'on étoufſe une defenſe 
honnète, legirime , -neceſlaire. ' rg | 

On a fait venir en poſte, à grands frais, de 

Bruxelles à Paris, une fille publique, étrangere 
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au fond du procès, & dont la ſeule deſtination 


ſemble avoir été d'y donner, par ſa ſignature, un 
paſſe port à deux imprimés, dont elle n'avoit au- 
cun beſoin, dont le public, & a plus forte raiſon 
les Juges, avolen: moins beſoin encore deux im- 


primés, dont la ſeule decence auroit du operer 


la ſuppreſſion, dont d'autres motifs auroient mo— 


tive le chatiment ; on n'a ete ni inquiet avant, * 
: | : 1 | 5 - 
Emu apres, par la crainte, par le danger d'operer 


une ou des diffamations ... On geſt pique a cet 


_ Egard d'une indifference auſſi inconcevable que le 


reſte du proces, en ſuppolant que cette tranguil- 
lite ne fut en effet que de Vindifference ;, & ſi elle 
avojt eu un autre motif, elle ne ſeroit pas moins 


inconcevable. 


Et ici cette crainte, ce danger, ſont le pre- 
texte dont M. le Garde- des- Sceaux couvre fa pro- 
hibition envers moi! Sa vigilance eſt bien tardive, 
ou bien precipiree ! 
Elle eſt, dira-r-1l,, juſtifiee preciſement par cer 
exces que je viens d'indiquer. Reformireur par 
eſſence , des mceurs, des loix, de la decence pu- 
dlique, il veut enfin Sen occuper ſur cet article, 
comme ſur le reſte, & il va mettre un frein à une 
independance dont on vient de faire un fi révol- 
tant abus. | | 

Rien de plus digne ſans doute de ſes grandes 
vues, de lelevation de ſon ame: mais pourquoi 
faut- il que la reforme commence preciſement a 
moi ? Par quelle faralice la liberte ne commence- 
t-elle à lui paroitre dangereule , que quand c'eſt 
moi qui la reclame , quand c'eſt a moi qu'elle peut 
Etre utile ? 7 SOT | 

En 1775 , lorſqu'il a revoque la loi qui permet- 


toit d'imprimer les requeres en caſſation, il seſt 
ſervi preciſement du meme prerexte (1 . Cette 
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(i) Voyer le preambule de cet arret du Conſe), du 19 De- 
rembre 1775. | 
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. 18 | 
| tin al marque encore de Lake, des cgarde, 
des menagements. | 
Je ne Pat pas meme deſigns dans les Memoires 
f ur [2 Baſtul: , quoique bien inſtruit des-lors de la 
Fart qu'il avoir eue à cette affreuſe epoque de ma 
vie, ma main fremilivir ainſi que mon cœur de cette 
. revelation cruelle. Pour m'y determiner, il a fallu 
 Faccident du 6 Septembre dernier, & la connoiſ- 
fa: c2 de toutes les manceuvres qui Font precede, 
& la defenſe revolrante dont mes plaidoyers le 
trod vent greves par Porgane du Chef de la Ma- 
giſtrature , ſon ami, aux pieds de la Juſtice, de 
mme que ma vie a été compromiſe par Vinter- 
vention d'un autre bs 1. egalement de (es amis. Cit 
| — Je deſirois ſi peu Teclat, Sire, qu; en juin der- 8 
g 


nien, au moment ou la parole de Pouverture ER 
rribunaux pour moi a été donnee & regue, en jet- 
tant à M. le Duc d' Aiguillon le gage du combat, 
je Vat fait prévenir, & par un organe hien reſ- 
ectable, que je m'arretois ſur la barriere , proc 
a écouter de la part, a faire de la mienne tout ce 
ui pourroit nous diſpenſer de donner au Public ö 
ce douloureux [pectacle. _ 1 
Je deſirois fi peu Veclar , que pour accelerer une EY 
déciſion , Jai interverti Fordre de la procédure; ö | 
J- me luis expoſe de la part de M. le Duc d' Ai | 
guillon, a un declinatoire , qu'il n'auroit pas man- 
que, ſi un autre interer ne lui avoir ſuggers de | 
profirer Z a la hare , pour me nuire , de cette preuve 
de plus de mes menagements. 
Je pouvois faire de ma demande une demande 
Ri la porter au Chaceler , ſoit que M. le 
! uc d'Aiguillon le füt defendu devant ce premier 
19 Siege, ſoit qu'uſanr de ſon committimus, il m'eũt 
1 conduit aux Requetes, il auroit fallu fubir un pre- 
mier Jugement: Vaffaire ne ſeroit venue au Par- 
lemegt que par appel. Cette ſinuoſiié auroit pro- 
longeè {es angoiſſes, au lieu qu'en allant directe- 
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ment aux Juges ſouverains , & provoquant du 
premier pas un Jugement deéfinitif, j ubregeois 


du moins les amertumes & {humiliation qu'il ne 


me permettoit plus de lui epargner en enticr. 


Les Magiſtrats eux-memes , tous les ſpectarcurs 


inſtruits de l'ordre de la procédure, ont ere ſur- 
pris de cette marche inuſitèe; M. le Duc d' Ai- 
guillon en a &:e ſurpris auſſi peut- tre; mais il seſt 
empreſſè ds Sen prevaloir , non- ſeulement pour 
donner à la procedure encore plus de rapidité 
qu'elle n'en devoit avoir, mais pour m'accabler 
de nouvelles calomnies. (1) . 


Ces preuves de mon deſir d'ecarter Veclat font 
aſſez decifives : en voici cependant encore de plus 
fortes. Au nombre des procès dont je demande au- & 
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„ () Il wa conſtituè Procureur que le 28 Juillet: des le 5 Aodt 
il avoit obtenu l' audience, affichee à jour fixe pour le 9. Ce 
n'eſt quiavec les plus grandes peines que j'ai obtenu une re- 
mile juſqu'au 26, pour me preparer, pour venir a Bruxelles 
chercher les pieces; car je ne les avois pas, Je ne m'étois ja- 
mais attendu a plaider avant les vacances; je ne devois pas 
m'y attendre: le mois d'Aolit eft au Palais judiciaire a Paris 
le temps des expeditions : tout y eſt engorge: les Magiſtrats. 
& les Greftes ſont ecraſes de proces a juger, & qu'on juge: 
il eſt inoui qu'on ait choiſi ce moment de preſſe pour y jetter 


une affaire d'audience de la nature de la notre. M le Duc d' Al- 


guillon, defendeur, devoit Etre encore moins hire que moi: 
mais voulant etouffer, la precipitation lui étoit precieule. 

Et ce qui eft a remarquer, c'eſt que cette precipitation qui 
m'entrainoir malgre moi, a laquelle je ne me prètois que mal- 


_ gre moi, il a eu l'art de perſuader au public, a une partie des ju- 


ges meme, qu'elle venoit de moi : il la citoit comme une preuve 
de ma fureur, F i 
Voici quelque choſe de bien plus fort: c'eſt par egard pour lui, 
par menagement pour ſon nom, pour abreger {a ſouffrance, 
quoiqu'il eiit tant contribue a prolonger les miennes, que je lui 
avois Epargne les plaidoieries en premiere inſtance, & la diſcu- 
tion du Charelet : eh bien, par lu-meme , par-les emiſſaires, il 
avoit trouve moyen d'inſinuer, de perſuader a pluſieurs Juges du 
Chaàtelet que c'eroit par mepris pour eux que j'avois decline leur 
juriſdiction; que fi je l'avois cite devant eux, non-leulement il 
s' y ſeroit defendu, malgre ſon privilege, mais qu'tl auroit été 
ravi de les avoir pour premiers apprecliateurs de les juſtifications. 
Que dire de tous ces fairs? Que la plus forte preuve de la 
cruautè de ma deftinee, eſt d'avoir eu un ſeul moment affaire a lui. 


5 192 
* Quoiĩ qu'il en ſoit , me revoici dans une de 
ces poſitions qui peuvent amener du fracas , du 
ſcandale meme: la diſcuſſion de Vaffaire avec Le- 


queſne ne peut manquer d'en produire, ſi Von me 
force a y developper Penergie dont la nature m'a 


doué, par malheur peut-&tre pour moi ;. 


M. le Comte de Vergennes ayant malheureuſe- 
ment trouve des inconvenients a fe charger de cet 
= 


_ arbitrage , ou plutor de ce jugement, & me Tayant 


fait Ecrire par M. de Rayneval, pai repondu a ce 


| dernier, le 18 Mai 164 « Quoique le ſucces r'air 


Pas repondu à mon attente, ni peut-etre à la votre 1 


cen eſt toujours un pour moi que vous ay iez bier 
voulu me donner cette marque d'amitiéè. Permet - 
tez, Monſieur, qu'en vous en adreſſant mes remer- 


ciments, je vous communique encore quelques re: 


flexions ſur ce que vous me faites Phonneur de me 


dire en dernier lieu, & que je vous prie meme de 
les remettre ſous les yeux du Miniſtre au nom de 
qui vous me parlez: ſi elles r'ont pas plus d'effe| 
que les precedentes pour prevenir un éclat, au 


moins ſerviront-elles a eclaircir le paſle , & a me 


juſtifier ſur Pavenir. 7 
„ Je me retrouve dans la meme ſituation ot! 
Jetois en 775, en 1776, &c. Je fais les memes 
efforts pour eviter le ſcandale quentrainera neceſ: 
ſairement une diſcuſſion publique. 
» Comment le Miniſtre fe refuſe-t-il à une oc- 
caſion ou je ne lui demande d'autres indices de ſes 
ſentiments que de me rendre juſtice? Pourquoi ne 
ſaiſit-il pas le moment de terminer 2 ſa ſatisfaction, 


comme a la mienne, une affaire dans laquelle e ne 


reclame que fes lumieres , & fa probité: une affaire 
ou je m'engage a me ſoumettre ſans reſerve d ſon, 
jugement; une affaire qui etant portee en Juſtice e- 
glee d ſon refus de la juger, ne peut mangquer par ſa 
nature, par les details qui en. ſont inſeparables, 


acquerir un eclat deplaiſant pour la plus grande 


partie des b © a5s affaire qui Pinquietera 
lui-méme, qui le chagrinera peut- etre quand il en 
verra les progres & le developpement, & qui finira 
infailliblement par achever de Paltener de moi, ſans 
qu'il me ſoit poſſible d'y obvier , ni de m'en re- 
; 8 PRES 5 
V» Alors on ſe plaindra, on criera comme on a 
crie juſqu'à preſent dans tous les traces ou j'ai été 
 mele, gue M. Linguet efl un eſprit turbulent, une 
 mauvaiſe tfte , qui ne peut nt Teſter en repos, my 
Laiſſer perſonne , qui fronge tout, qui attaque tout, 
Jui ne veut faire que du bruit, &&. 
» On oubliera, ou du moins on ne dira pas que 
J at tout fait au contratre ici, comme dans tous les 
temps, pour conſerver , pour obtenir la paix. Que 
| ſgais-j2? on en viendra peut-etre encore d Pautortite 
pour etouffer mes reclamations. Un Miniſtre aujour- 
d'hui ſemble craindre de me rendre une juſtice 
ſecreite: le Miniſtere ne ſe fera peut. ètre pas un 
ſcrupule de commettre une irjuſtice eclatante pour 
m'impoſer filence. | 
» Er comme il ſera impoſſible de me rendre 
muet, on calomniera du moins mes nouveaux cris 
contre cette nouvelle oppreſſion: on les fera paſſer 
pour une nouvelle preuve d'indocilite, de revulte : 
on ſoutiendra que je perds le merite du fond par 
la tournure que je donne a la forme. Er par ung 
deſtinee auſſi biſarre que cruelle , une énergie que 
Yon aura rendue neceſlaire me deviendra nuiſible, 
apres qu'une ſoumiſſion, qui eſt toujours la pre- 
miere de mes reſſources, m'aura ere infructueuſe ... 
Enfin apres bien des explications tres-deciſives , 
mais auſſi honneres que preſſantes, j'oſe le dire, 
& que la ſeule crainte d' etre trop long m' empèche 
de remettre ſous les yeux de Votre Majeſté, j'a- 
Joutois : & voila, Monſieur , une partie de ce que 
ſe puis dire ſur le refus de M. le Comte de Ver- 
gennes de ſe porter pour Juge entre Lequeſne & 
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moi, en vertu du compromis dont j'offrois de le 
faire dépoſitaire. J'ecris a la hate, parce que la 
poſte me preſſe, & qu'il me ſemble que j'ai en- 


core bien des choſes a vous communiquer ; mais 
j'admire toujours ma deſtinee , qui veut gue je mul- 
tiplie ſans ceſſe & ſans fruit les efforts, pour obtenir 


des arrangements qu'on devroit me demander , & que 


J eſſule tous les riſques , toutes les pertes que Pon re- 


garde comme la juſte punition d'un emportement in- 


diſcret, apres avoir eſſuyè toutes les lenteurs , tous 


les dangers d'un menagement inutile. . . | 
Si cette fin eſt d'un homme qui n avoit pas perdu 
le ſouvenir du paſſé, le reſte annonce auſſi, & 
prouve que ſon reſſentiment n'altèroit ni fa con- 
fiance en vos Miniſtres, Sire, ni fa ſoumiſſion en- 


vers eux, ni ſur- tout ſa repugnance pour l'éclat. 
Prendre ainſi pour arbitre de mes repetitions les. 


us interellantes, un de ceux qui avoient eu part 
a mes premieres infortunes; Ven conſtituer le juge 


ſouverain, jurer entre ſes mains de me conformer. 


a fa deciſion volontairement, ſans appel, ſans 
éclat, pouſſer la reſignation, le deſir © éviter cer 
eclat, au point d'offrir de me deſlaifir des pieces, 
des monuments qui l'auroient juſtifiè, c'etoir le 
detnier ſacrifice qui me reſtart à faire a l'amour de 
la paix, & le p'us penible ; la religion meme ne 
Vauroit pas commande. hog Sg 

Ec voila, Sire, Thomme contre lequel depuis 
douze ans on ne ceſſe de multiplier des injuſtices, 
de ſolliciter vos rigueurs! Voila le declamareur 
inconſequent ou redoutable, aux plaintes duquel 
on ne pourroit daigner une fois faire attention fans 
riſquer de boulverſer V'Erat ; qu'on commence d'a- 
bord toujours, & en tout genre, par depouiller 
ſans examen, ſur les reclamarions duquel on retuſe 
enſuite de prononcer , en ſe donnant parole de ca- 
cher les motifs de ce refus ; qu'on empriſonne en 
gardant un ſilence impenetrable ſur les motifs de 
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| fadetention ; qu'on exile ſans $expliquer davantag: 


ſur les morifs de cette nouvelle violence; qu on 
n'admet enfin a Fexpliquer en juſtice reglee q 'a ec 


des entraves non moins injurieuſes qu'effr;y nt es, 


avec des precautions auſſi funeſtes qufiniqu: s, voila 


ce Briarèe terrible contre lequel il faut lan; cüſſe 
Etre en garde, qu'on vous preſſe dg foudroyer tou— 
jours, enfin ce ſujet orageux, A qui Pon ne peut 
permettre de vivre que priſonnier ou expatrie, Le 
cri de la vérité, de la juſtice, de Phumanire ſur 
cette ſerie inconcevable de vexations, ne fera-t-il 


donc jamais entendu une fois, une ſeule fois? 

Il le ſera fans doute, fi ce Memoire parvient a 
Votre Majeſté, ſi elle eſt maitrefie de ſuivre le 
premier mouvement de ſon cœur, & de la drot- 


ture. Je ſęais qu'en m'adreſſant a Elle je parle au 
plus honnece homme de fon Roy aume, eloge qui 


ne ſe donneroit pas indiſtintement a tous les Rois, 


a celui qui a tout à la fois le moins d'intérét de 


protéger l'irjuſtice, & le defir le plus ſincere que 
la juſtice ſoit rendue. „ 

Mais ſi Paſcendant de M. le Duc d' Aiguillon 
preévaloit encore, fi ſa confederation avec M. le 
Garde- des-Sceaux le maintenoit dans la faculie de 
me require à ne frapper que Pair de ſons impuil- 
ſants, en m'expoſant a erre frappe mot-meme par 
des coups qui pourrotent metre pas toujours im- 
puifſants, je me verrois force, Sire, de ſupplier 
Votre May ſte de vouloir bien ſuſpendre Pexecu- 
tion de la parole qu' Elle avoit daigne donner, que 
J's Tribunaux me ſerotent ouverts. Je me verrois 
force de me refuſer , au moins pout le moment, 
a des audiences ſurchargees tout a la fois d'un 


appareil théatral, qui ne me vaut que des appl au- 


diſſements ſtériles, & d'un appareil militaire, qui 
m'expoſe à des dangers trop reels. Je me verro1s 
force d'attendre que le cours de la nature, ou un 
autre choix de Votre Majeſté, donnant_ un autre 
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J 
chef au département de la juſtice en France, me 
permit d'eſperer qu'il ne ſeroit plus pour moi en 
tour ſens, celui de Poppreſſion. . . 


A 


Ce parti extreme en apparence, ſeroit d' autant 


plus indiſpenſable, que {i M. le Garde- des Sceaux, 


par une ſimple 1 , par un effet de es 
liaiſons avec M. le 

ſucces à ce point Vopiniatrete de Pinjuſtice , il iroit 
ſans doute encore plus loin dans une autre de mes 


réclamations, à laquelle il eſt perſonnellement in- 
rereſle. Je 3 de mon action contre le ſieur Panc- 


koucke, dont j'ai remis ci-devant Porigine ſous 
les yeux de Votre Majeſté. 1 . 


Elle a vu par quelle caſcade d'ordres pretendus 
ſuperieurs mon acte avec ce Libraire Yeſt trouve 


tout d'un coup diſſous, aneanti par le fait: ces or- 
dres fi efficaces, A Vaide de la force qui les a ſou- 
tenus, ſont congus dans une forme ſi errange, que 
je ne puis m'empecher de les remettre ſous les yeux 
de Votre Majeſte ; les voici: | 

„M. le Garde-des-Sceaux, en me parlant, Mon- 


ſieur, dans ſa lettre en date d'hier, 31 Juillet 


1776, du journal de politique & de littérature, 
me marque, je vous prie de vouloir bien dire au 


fieur Panckoucke de ne plus faire rediger par le 


fleur e la portion littéèraire de ce journal; 


vous voudrez bien me certifier la reception de 


Fordre du Miniſtre. » Signe, DE NEVILILEE 

II n'a jamais pu tomber dans Peſprit de qui que 
ce ſoit, qu'une pareille piece put anẽantir un acte 
en juſtice reglee ; elle reſt pas meme miniſté- 
Tielle; elle reſt pas meme reverue de cette for- 


mule trop ſouvent profanee , mais toujours reſpec- 
table, qui donne en France le nom du Roi pour 


Paſſe-port aux volontes des Miniſtres. C'eſt un ca- 
price qui ſuffirait a peine pour operer la revoca- 
tion du plus ſubalterne, du plus revocable des em- 
plois. Aſſuréèment le ſieur Panckouuke rauroit pas 


uc d'Aiguillon , portoit avec 
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Taudace de la produire devant les Juges, à moins 


que ce ne fut pour fonder une demande en garantie 


contre M. de Neville & M. le Garde- des-Sceaux 


qui, Payant ecrite en leur propre & prive nom, 


doivent en effet en rẽpondre de mEme en leur pro- 
pre pri nom. 


Mais cet homme auſſi indiſcret que vain, publie 
deja qu'il aura pas beſoin de faire cette dẽmarche; 
puiſqu'il y a un parti plus ſimple, tout arrange avec 


M. le Garde- des-Sceaux, & que des que je vou- 
drai ſuivre ſèrieuſement cette affaire, C'eſt-à-dire 
quand elle ſera pres de venir à ſon tour a Tau- 


dience, il la fera évoquer. 


La place de M. le Garde- des- Sceaux lui donne 
il eſt vrai, ce dangereux pouvoir. Il eſt vrai auſſi 
que les loix ne lui permettent d'en uſer que pour 


de grandes & importantes conſidérat ions. C'eſt le 
texte littéral de VOrdonnance de 1737. Mais celui 


qui depuis douze ans viole ouvertement, & fait 
violer toutes les loix, a mon prejudice, pour plaire 


a M. le Duc d'Aiguillon, ſe refuſera- t- il pour ſon 
4nterer perſonnel d'en interpreter une? | 


Or, ſi l'on evoque Panckoucke, Lequeſne bien- 
ror ne ſera pas moins heureux ni moins protege : 
il a diſpoſe par ordre de mon argent, comme Panc- 


koucke de mes proprietes. Les preverications per- 


fides de l'un ſont fondees ſur des ordres ſupèrieurs, 
ſur ceux de M. le Garde-des-Sceaux, de meme 
que les ſpoliations deſpotiques de l'autre: Vevoca= 


tion ſera de droit, pour le ſecond comme pour le 


premier. Le ſilence , la prohibition d'imprimer 
ſeront de droit, a Vegard de tous deux comme 
envers M. le Duc d'Aiguillon, & le fruit de cette 
ouverture des tribunaux, obtenue a ſi grands frais, 
ſera de me fermer la bouche pour toujours. 

Je ſupplie Votre Majeſte de me ſouſtraire a ce 
nouveau peril. Ce qu' Elle a daigne m' accorder, 
ce qu' Elle a eu la bonte de promettre, eſt une 
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diſcuſſion libre. Si par 4 ſuite de ma funeſte 
deſtinee cette liberte ſe trouvoit incompatible avec 
Padminiſtration de M. le Garde-des-Sceaux , j'ai- 
merois mieux attendre. La ſeule marque de bontè 
que j oſerois en ce cas eſpèrer de la juſtice de Votre 
Majeſte , ce ſeroit une défenſe aux tribunaux, de 
rien operer de contraire a mes droits, ou qui ten- 
dit à les preſcrire; cette defenſe ſeroit auſſi ſouve- 
rainement equitable que toutes celles dont je ſuis 
depuis douze ans l'objet & la victime, ſont ſou- 
verainement iniques. e 
e . Signe, LIN Guxkr. 


NB. Mon deſſein avoir etè d abord de joindre ici 

mes lettres d M. le Duc d' Aiguillon , fi cruellement 
divulguees par lui en 2775, & rappellees plus d une 
fois dans le cours de ce Memoire; mais comme elles 
appartiennent aux plaidoyers , & que d ailleurs je ſuis 
dans I intention de demander que M. le Duc d' At- 
guillon ſoit oblige de les conſigner au Greffe , comme 
pieces du proces , je crois devoir attendre , pour les pu- 
bleer , que cette formalite ſoit remplie. 


F I N. 


